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BUTS POURSUIVIS PAR LA SOCIETÉ THÉOSOPHIQUE

EXOTÉRIQUE

1. Former le noyau d’une fraternité universelie de 1’humanité, 
sans distinction de sexe, de race, de rang ou de croyance.

2. Etudier les religions et les philosophies, spécialement celles 
de 1’Antiquité et de P Orient, afin de démontrer qu’une meme 
Vérité est cachée sous leurs divergences.

ESOTÉRIQUE •

3. Etudier les lois. inexpliquées de la nature et développcr les 
pouvoirs psychiques de 1’homme.

Pour tous renseignements s'adresser au 6iège du LOTUS BLEU.

Prière d’envoyer les mandats d’abonnements à M. BAILLY, adtni- 
nistrateur, 11, rue de la Chaussée-d’Anlin, Paris.

Les REVUES qui désireraient fairs 1’échange avec le Lotus Bleu 
sont priées de s’adresser également à M. Baiixy.



2е Année R<> в. 7 aoftt 1891.

A NOS LECTEURS
Une certaine irrégulãrité a prêsidè d la publication 

des derniers №B du Lotus Bleu.
Cela tient d ce que nos moyens d'informalion ayant 

beaucoup augments, nous êtions obligé d'attendre cer­
tains articles que nous ne pouvons recevoir que dans 
le milieu du mois.

Nous avons done résolu, jusqu’d nouvel ordre, de 
changer la date de publication. — Au lieu du 7, nous 
paraitrons le 30 de chaque mois, ce qui facilitera les 
transformations et améliorations considérables que 
nous prèparons pour notre Revue.

Le Lotus Bleu, tel qu’il a vècu jusqu’d présent, n'é- 
tait et ne pouvait être qu’une pierre d'attente.

Il ne fallait pas que la théosophie restât, un seul 
jour, sans un organs autorisé, quelque modeste qu’il 
düt être d’abord.

C'est par Vaction que se prouve la vie.
Et nous avons bien fait, puisque notre cercle d'ac­

tion va prochainement s'blargir, et que notre petite 
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Revue, ãevant [son succès et le mouvement de progrès 
de plus en plus accentué de la théosophie, va s’efjor- 
cer de devenir de plus en plus digne de V importance 
de ce mouvement.

A partir du prochain numèro, le Lotus Bleu sera 
complètément modi fie, comme contenant et comme con- 
tenu.

La Direction.

PHILOSOPHIE VÉDANTIQUE

Depuis des temps immémoriaux notre univers fugi- 
tif a été une école spéculative pour les penseurs, et 
chaque philosophe a essayé d’analyser et compren- 
dre les phénomènes qui l’entourent, et cela de la 
meilleure façon possible, vu les circonstances. Dans les 
profondeurs obscures de 1’antiquilé ou de 1’éternité, 
1’idée liumaine parait se mouvoir autour d’un centre, 
qui n’est autre que le changement, la transition con­
tinue, infaillible, par laquelle tout objet porlant un 
nom doit passer nalurellement. Plusieurs philosophes 
anciens .et modernes ont remarque que toute vraie 
philosophic commence avec la mort, nous pourrions
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dire disparition ou changement. Sir W. Hamilton dit: 
L’univers n’est qu’un intervalle entre deux extrêmes, 
tous lesdeux étant inconcevables (d’après lui).Les Ariens 
l’appellent Máyà, signifiant ce qui existe et dont nous 
sommes conscientsau moment actuel,mais ce dont nous 
savons également,qu’il n’apas étéde même danslepassé, 
et ne sera pas de même dans l’avenir. Les Bouddhistes 
considèrent cet univers comme composé de Hs’ansas, 
ou moments, établissant ainsi son caractère essenlielle- 
ment momentané. Nous voyons qu’il у a accord d’opi­
nions philosophiques en faveur de ceux qui considè­
rent l’univers comme transitionnel, comme une chose 
sur laquelle on ne peut pas compter. Nous essayerons 
de voir de quelle fécondité a été dans 1’Inde cette seule 
doctrine, acceptée universellement, et comment toutes 
les principales écoles de philosophic ancienne different 
entre elles, simplement par leur attitude vis-à-visde 
cette seule éternelle vérité. En admettantque l’univers, 
comme tel, n’est pas permanent, la première question 

' qui se pose naturellement est de savoir, si c’est la subs­
tance de l’univers ou sa forme qui est impermanente. 
La philosophie hindoue est divisée en deux grandes sec­
tions sur ce point. Tout Arien orthodoxe croit que 
l’Univers est sorli de quelque chose (sat-ens). Quel- 
ques-uns, dont une secte bouddhique particulièrement, 
prétendent que l’univers est sorti du néant. En accep- 
tant la doctrine logique, que toute chose provient de 
quelque chose, nous avons à considérer le rapport en­
tre l’univers impermanent et ce quelque chose de perma­
nent. Cependant, avant de discuter cette question,nous 
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devons déterminer la nature de ce quelque chose dont 
nous voulons définir le rapport. Il sera pourtant plus 
intelligible d’examiner ces deux questions ensemble. 11 
exisle trois theories, parmi les philosophes indiens, sur 
Involution de l’Univers; celle de Création, ensuite 
celle de Conversion et enfin la théorie de Tlllusion. 
Les partisans de la premiere théorie (les Naiyâyi- 
kas et les Vais'es’ikas), en cherchant la cause des 
effets, acceptent l’existence d’une Divinilé, qui par 
sa volonté' a obligé les atomes élémentaires primor- 
diaux, infinitésimaux et invisibles de l’Univers à se 
former en combinaisons visibles. Il у a sept éléments 
primaires, dont les combinaisons secondaires produi- 
sent les phénomènes divers du monde. Ceci est la théo­
rie de la Création par excellence. Kapila, Ténonciateur 
de la Sankhya, déniait à Dieu toute part active dans la 
création de l’Univers, et il attribuait toute chose à Tac­
tion de la nature aveugle, qu’il appelait Mulaprakriti, 
ou matière cosmique non difference. De ce Mulapra­
kriti se forment, ou primitivement ou secondairement, 
vingt-trois autres substances, qui ensemble avec Pra­
kriti sont en état de produire l’Univers d’elles-mêmes. 
Mais, en posant l’Univers tinsi sur une base purement 
mate'rielle, Kapila n’ignorait. pas l’intelligence passant 
visiblement par la nature comme un ill d’or.

Il appelle Purusha ce principe intelligent, et il dé- 
clare que Purusha et Prakrilijne peuvent jamais exister 
inde'pendamment Tun de l’autre. Aucun des deux ne 
saurait affecter ou modifier l’autre. Ghacun agit par 
lui-même, mais jamais indépendamment. On pourrait
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dire que Faveugle Prakriti est guidé par le Purusha, 
qui est sans force matérieile.

Palànjaii adoptait la cosmogonie des Sânkhyas, 
mais il croyait à l’existence d’une Divinité extra- 
cosmique pleine de sainteté et de miséricorde. La théo- 
rie de Kapila est la conversion ou revolution.

Nous arrivons maintenanl aux Minansakas qui n’ap- 
prouvent pas l’existence d’un créateur extra-cosmique. 
Ils dépendent de tout ce qui est et de tout ce qui sera 
surce qu’ils appellent Dharma, ce qui n’est riend’autre 
que la pratique rigoureuse des rites et des cérémonies 
prescrites dans les Védas. Les Mimansakas peuvent 
être classes avec les Vedantins appele's également Ut- 
tara-Mimanskas. En de'composant l’Univers dans se3 
parties, la Védànta désigne l’Ether (Akas’a) comme la 
liaison matérieile entre le connu et l’inconnu. Elle 
constate que, dans chaque explication d’un fait maté- 
riel, il reste toujours un facteur qui élude toute ingé- 
niosité et elle déclare ne rien connaltre de 1’Uni- 
vere per se, hormi la conscience de certains change- 
ments dans 1’être sensible. Ainsi, en déclarant, que 
l’Univers commence dans l’ignorance (Ajnâna), elle 
attribue l’existence absolue (Sat), à la cause inconnue 
de par la nature essentiellement indistinclible del’effet 
connu. Ensuite, elle s’occupe de 1’étude des phéno- 
mènes de la conscience. La pensée est considérée comme 
l’accident materiel de ce quelque chose formant la base 
des phénomènes des mondes subjectifs et objeclifs, et 
par conséquent le même dans tout l’Univers, unique, 
uniforme et un avec l’inconnu et l’inconnaissabl e Sat,
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et alors infini. Ce quelque chose, appelez-le Brahma 
ou de lout autre nom, étant l’unique lumière de tout 
phénomène, il doit être tout conscience (chit) et félicité. 
La pensée ou conscience est le seul fait invariable de 
tout fait, elle persiste malgré nos essais de nous en dé- 
faire. Comme c’est par ce quelque chose que nous 
obtenons connaissance, et comme la connaissance est 
satisfaction (Ananda), cette intelligence universelie est 
également satisfaction universelle.

L’Univers se réduit, par cette analyse, aux cinq 
constituants, Sat, Chit, Ananda, auxquels il faut ajou- 
ter le nom (Nâma) et la forme (Rupa). Chaque chose 
qu’on peut nommer consiste en ces cinq attribute et en 
rien autre. Les trois premiers sont uniformes et uni­
ques pour tout, les deux derniers varient pour chaque 
chose. L’univers comme tel consiste en nom et forme, 
qui sont impermanents, la substance ou le noumenom 
est composé de Sat, Chit et Ananda, ou Brahma, qui 
ne changent jamais. C’est la pensée qui produit les 
différences de nom et de forme, et elle cause de la sa­
tisfaction ou de la souffrance en s’y attachant ou en 
s’en séparant. Toute cette doctrine arrive done à ceci, 
que tout l'Univers n’est qu’un avec Brahma, dont il 
forme une part. Ici, se produit un schisme.Les ParL 
nàmavàdins croient que l’univers est Brahma, dans ce 
sens que l’inepuisable Brahma se convertit dans l’Uni- 
vers, Comme nous ne connaissons rien de l’Univers 
per se, excepté que nous sommes consciente de son 
existence, comme le tout pénétrant et uniforme Brahma 
ne péut pas êlre soumis à des changements physiques, 
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moraux ou intellectuels dans sa substance éternelle, 
les Vivartavàdins prétendent, que l’Univers est Brahma 
dans ce sens que tous les phénomènes appele's non­
Brahma sont le résultat de cette éternelle ignorance 
(Hjâna), qui nous tient pour un temps, et produit ces 
rêves illusoires dans une partie de l’intelligence univer­
selie. D’après les premiers,les limites trace'espar l’intelli- 
gence humaine à 1’ünivers phe'noménal sont futiles, 
tandis que, d’après les autres, tout l’Univers pheno­
menal n’est autre chose qu’un rêve ou une illusion.

Le mot illusion ne signifie pas autre chose que l’im- 
possibilité pour nous de connaitre la substance de 
ce qui est, dont le nom et la forme nous sont présentés 
par notre conscience. Éa première explication presente 
Brahma transformé dans beaucoup de formes, la se- 
conde dit que cela est impossible, Brahma étant uni­
que et éternel ; ce qui se transforme est de la ma- 
tière correlative (Ajnà.na). Les deux opinions ne diffè- 
rent presque pas entre 611es. L’Universdans son essence 
n’est qu’existence, un tout compacte et sans limite, dé- 
gagé de toule différence de nom et de forme ou de li­
mite ; ce n’est que dans ce sens que l’univers est Brah­
ma. Ainsi, ce que les uns veulent exclure sous forme 
de limites, créées par l’intelligence humaine, les autres 
veulent l’exclure sous forme d’ignorance. Le but que 
tous les deux veulent alteindre, soit en considérant 
l’Univers comme une transformation de Brahma, ouen 
anihilant l’Univers comme une illusion, est d’abolir la 
distinction entre un créateur extra-cosmique et sa 
création.
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Nous avons vu comment la pensée humaine, par­
tant de la théorie d’un créateur extra-cosmique, s’é- 
lève plus haut,jusqu’à ce qu’elle se perde dans Tidentilé 
et 1’unité du cosmos intelligent.

La question qui est maintenant à résoudre concerne 
le rapport entre la vie sensitive évoluée et la substance 
universelie.

Cette question suppose l’existence d’une âme dans 
1’homme, ou plutôt dans les choses. Nousn’allons pas 
examiner les arguments pour ou contre l’existence 
d’un tel principe dans la création ; il suffit de consta- 
ter que les six principales e'coles de philosophie arienne 
sont d’accord sur l’existence d’un principe intelligent 
ou d’une âme dans la création. Deux écoles la consi- 
dèrent comme une substance infiniment pelite et tout 
à fait inférieure à Dieu, ou 1’âme supreme. Les San- 
khyas, n’admettant pas l’existence de l’intelligence sé- 
parée de la matière, ne possèdent pas de théorie sur la 
nature de cette intelligence. Patanjali et Jaimini, ad- 
meltant un être supreme en dehors de la création, de­
mandent une soumi88ion de 1’âme inférieure. La Vé- 
dánta déclare ceei: Chaque phénomène appelé âme 
n’est que Findividualisation de la substance univer­
selie occasionnée par la pensée (mens); c’est le résul- 
tat de l’ignorance originelle (Âjnana), laquelle étant 
comprise et expulsée, il reste un résidu unique, inchan- 
geable, Sat, Chit, Amanda. ,

Mais à quoi sert toute cette métaphysique compli- 
quée?

L’homme a toujours, avec plus ou moins de succès,
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cherché le bonheur, ce qui est bon ou lebien. Mainte- 
tenant comment expliquer l’existence du mal dans le 
monde, et s’il en existe,d’ou vient-il, et comment pou- 
vons-nous nous en débarrasser. Si le mal vient de 
Dieu, celui-ci ne saurait être bon et omnipotent 
en même temps. Le philosophie arienne prétend que 
dans la nature de la Divinité, il n’y a aucun mal, mais 
que celui-ci est inflige à I’homme par des causes crée'es 
par lui-même Ou par la loi de Karma.

Les Védanlins prétendent que nous établissons des 
distinctions fausses entre bonheur et malheur etc., 
aussi longtemps que l’ignorance qui est la cause de ce 
rêve du monde n’est pas supprimée. Le mal dérive de 
rindividualité ou plutôt de la limitation.Les Upanis’ads 
disent: ce qui est sans limites est bonheur, aucun bon­
heur, n’est dans la limitation. Voyant que, dans la na­
ture des choses, il n’exite aucun mal, la question qui se 
pose est celle-ci; en quoi le consiste bonheur ? Dans le 
monde objectif, toute chose est enveloppée, de futilité; 
de même dansle monde subjectif de la pensée. Le bon­
heur ne saurait exister si nous vivons suivant les impul­
sions de nossens, ou même suivant celles de notre pen­
sée. Le bonheur absolu,la félicité complète, ой la plus 
petite partie d’une sensation contrairene sauraittrouver 
place, est imposible à moins que nous ne réalisions et 
vivions la vie de 1’universelBrahma.Un tel bonheur com­
mence, d’après les Védantins, par la compréhension 
connaissance de son propre soi-mêmeet sa communion 
avec la soi disante essence universelie. Le professeur 
Bain dit très bien, qu’un très grand bonheur ne saurait 

5’ 



82 LOTUS BLEU

exister sans se référer à 1’individualité, mais nous de- 
vons ajouter, que cette individualité n’est qu’une part 
de l’individualité universelie de Brahma, dans laquelle 
elle doit se résoudre. La cause de la souffrance est le 
Manas (Mens énlatin), composé de Chitta et Ahankàra 
(conscience et égoisme), ou l’etal mental qui nous fait 
nous intéresser aux poursuites objectives et attribuer à 
eoi-même l’accomplissement d’actions. Si la faculté de 
penser peut être supprimée, si l’eternel Atman dans 
l’homme peut se contempler partout,toute idée de mal et 
de souffrance doit disparaitre; tout doit rayonner comme 
une unité composée de connaissance et de félicité. Pen­
dant un sommeil sans rêve, disent les Védantins, nous 
ne sommes conscients de rien de désagréable; nous 
commençons à sentir plaisir ou[souffrance, au fur et à 
mesure que nous avancons vers le réveil. 11s expliquent 
ce fait en disant, que Ahankàra dans l’homme (la sen­
sation de l’Ego), est,pendant un tel sommeil,en rapport 
avec le Ahankàra universel, et qu’à l’approche du 
réveil, c’est la mémoire qui lie cet Ahankàra ases asso­
ciations antérieures et lui fait ressentir plaisir ou souf­
france, etc.

Ils en déduisent que Ahankàra etla mémoire, formant 
ensemble Manas (Mens), sont la cause de la souffrance, 
et que 1’état de Brahma-Samadhi (unité avec Brahma), 
est quelque chose ressemblant le sommeil sans rêve et 
le dépassant, une èspèce de sommeil conscient (un qua- 
trième état), une condition de conscience de Sat, Chit 
et ànanda.

Gelui qui a obtenu cette condition est au-dessus des
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emotions vulgaires de ce monde, il n’est plus enchainé 
par la loi de Karma, ,et il a dépassé le cycle de réincar- 
nations, dans le sens ordinaire de ce terme. Ceci est ce 
que la Philosophic Védantine entend parTidéal de bon- 
heur absolu.

Les Védantins, en établissant le bonheur comme 
l’ultimatum de Faction humaine; semblent ainsi s’ap- 
procher des Utilitairiens; mais il у a cette grande diffé- 
rence entre les deux, que les premiers avancent vers la 
perfection, vers le bien, de par la nature des évé- 
nements. Suivant les uns, cela seul est expédient 
qui est bon ; suivant les autres cela seul est bien qui est 
expédient. Entre les Védantins et les autree écoles de 
philosophic arienne, qui admettent l’existence d’un 
être suprême extra-cosmique, il у a la difference, que 
les derniers agissent comme un homme, qui exécute 
les ordres d’un maltre intelligent, tandis que les der- 
niers suivent les dictées de leurs propres convictions. 
La distinction entre soi-même et le restant du monde 
crée une espèce de difference ou opposition entre la 
conduite morale d’un homme, quand il s’agit de lui ou 
d’autrui. Ce qui lui semble bon pour lui, pourrait lui 
paraitre mauvais pour autrui, et vice versa.

Si nous ajoutons à cela un gouverneur surveillant le 
tout, qui écoute nos prières, nous avons une troisième 
donnée morale, unissant quelquefois les deux prénom- 
mées, quelquefois se trouvant en opposition avec elies. 
La guerre entre individus, qui est le plus grand fléau 
de notre temps, est le résultat du code théistique des 
éthiques. Le droit d’un homme de gouverner un autre 
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homme fait naitre tous les divers genres de gouverne- 
ments monarchiques, et crée des barrières sociales 
non naturelles; aussi 1’idée d’une Divinité extra- 
cosmique enchaine la raison, laisse libre jeu aux 
émotions et occasionne la guerre désastreuse entre 
individus. L’idéal moral le plus élevé à concevoir 
serait considérer l’univers comme un rien détaché de 
l’Ego individuel, et vice et versa, et de sentir que Pin*  
divida n’est qu’une fibre de la totalité intelligente, 
montant avec elle et tombant pour ainsi dire avec sa 
chute. Le cri des monothe'istes et des déistes est: con- 
sidère ton voisin comme ton frère ; Védànta enseigne: 
considère le tout comme toi. Il s’ensuit, comme 
conséquence naturelie, que celui qui vit en Brahma et 
de Brahma, respire en conformité avec le souffle de la 
nature intelligente, et n’amasse guère de causes capa- 
bles de produire plaisir ou souffrance.

ün ascétique qui identifle ainsi ,son individualilé 
avec la totalité universelie, n’est plus enchaine par la 
loi de Karma. Quand l’individu est perdu dans le tout, 
le microcosme est si bien en harmonie avec le macro- 
cosme qu’il oublie toute idee de séparation, et il vit en 
joie et en paix, comme une part et un membre du tout. 
La doctrine Védantique est ainsi féconde pour pro­
duire de bons résultats, dans chaque partie du savoir 
de l’homme,et elle mène^vers la justice dans la conduite, 
les actions, la compréhension, en tout. L’Utilitairien 
dira que ceci est un idéal bientrop élevé,pour êtred’au- 
cune utilité dans la vie pratique. Mais quels sont done 
les idéals, que les hommes cherchent à atteindre
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dans leur folie course et avec un peu de succès? 
j. Je finirai en citant Herbest Spenser qui dit:

« Il est vrai que la rectitude pure, prescrite comme 
« un syslème,est beaucouptrop élevée pour les hommes 
« tels qu’ils sont; il n’est pas moins vrai que 1’expé- 
« dience seule ne tend pas vers Fétablissement d’un 
« ordre de choses meiileur que ce qui existe. La mora­
le Kté absolue est empéchée par 1’expédience de tomber 
« dans des utopies absurdes, et 1’expédience doit à la 
« moralité pure tout stimulant pour l’amelioration. 
« Supposant que nous sommes intéressés principale- 
« ment dans ce qui est relalivement juste, il s’ensuit, 
« cependant, que nous devons considérer ce qui est ab- 
« solument juste ; car chacune de ces conceptions pré- 
« suppose l’autre. »

Ex trait de « Raja Yoga » du Professeur 
Manibal Drived par

M. A. O. (M. S. T.)
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ILES 0E8X SE8TIEB8‘

(Fin.)

Agis, « aujourd’hui » pour elles, el « demain », elles 
agiront pour toi.

De ce, bourgeon, de la Renonciation du Self, sorlira 
ce doux fruit, de la Délivrance finale.

Celui qui, par crainte de Mara, refuse de venir én 
aide à 1’homme, de peur d’agir pour lui-même, est 
condamné à périr.

П ressemble à un pèlerin qui, voulant rafraíchir ses 
membres faligués dans un fleuve.craindrait de s’y plon- 
ger, par terreur du courant, et risquerait ainsi de suc- 
comber sous le poids de la chaleur. L’inaction, basee 
sur la crainte égoíste, ne peut produire que le mal.

Le dévot, égoiste, vit sans but. L’homme qui n’ac- 
cepte pas hardiment les devoirs tracés de sa vie vit en 
vain.

Suis la roue de la vie. Attèle- toi à celles du devoir
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de race et de farnille, d’amitié et d’inimitie, et ferme 
ton esprit au plaisir comme à la peine. Epuise la loi 
rétributive Karmique. Gagne des Siddhis pour ta re­
naissance future.

Sois I’humble planète, si tu ne рейх être le Soleil. 
Oui, si tu ne рейх flàmboyer comme le Soleil qui, à 
midi, éclaire les crêtes neigeuses des hautes monta- 
gnes couronnées de pureté éternelle, choisis, alors, 
O Néophyte, un plus humble but.

Montro la « Voie », quoique obscur et perdu dans 
la foule, ainai que fait Tétoile du matin, à ceux qui 
cherchent leur chemin dans l’obscurite'.

Regarde Migmar (Mars); comme à travers son voile 
empourpré, son « OEil » caréssela Terre endormie. Vois 
l’aura enflammée de la « Main » de Lhagpa (Mercure); 
cette main s’etend comme un amour protecleur sur la 
tête de ses ascètes. Tous deux sont maintenant servi- 
teurs de Nyima 86 (le Soleil) qui, en son absence, les 
laisse comme de silencieux veilleurs dans la nuit.

Tous deux, dans les Kalpas passés, ils étaient de 
brillants Nyimas, mais ils pourront dans des « Jours » 
future, redevenir deux Soleils.Telles, sont les chutes et 
les élévations de la loi de Karma, dans la nature.

O Lanoo! sois semblable à eux. Eclaire et réconforte 
le pèlerin fatigué; recherche celui qui en sait moins 
que toi; celui qui, dans sa désolante misère, brame 
après le pain de Sagesse, le pain qui nourrit 
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1’ombre ; sans Maitre, sane espérance, sans consola­
tion I et fais-lui connaitre la Loi.

Dis-lui, O Candidat 1 que celui qui fait de 1’orgueil 
et de 1’amour-propre les esclaves de la dévotion ; qui, 
s’atlachant à l’existence, met sa patience et sa sou- 
mission aux pieds de la Loi, comme une douce fleur 
aux pieds de Shakya-Thub-pa, (Bouddha), celui-là de- 
vient, dans cette renaissance, un Srôtâpalti 27. Les 
Siddhis de la perfection peuvent paraitre loin, très 
loin, mais le premier pas est fait; on est dans lecou- 
rant, et on peut acquérir le regard de l’aigle des mon- 
tagnes, et l’entendemeut de la limide colombe.

Dis-lui, О Aspirant, que la vraie dévotion peut re- 
donner la connaissance qui était dans ses premières 
naissances. La vision et l’ouie du Deva ne s’obtien- 
nent pas dans une courte vie.

Sois humble, si tu veux atteindre à la Sagesse.

Sois encore plus humble, quand tu possèderas cette

Sois comme 1’Océan qui recoil les fleuves et les rir 
vières.

Ce puissant Océan reste calme et impassible : il neles 
sent раз 1

Que ton Self inférieur soit bridé par ton Self divin.

Restreins le Divin par l'Eternel.
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Ah! grand est celui qui est le Destructeur du de'sir.

Mais euperieur est celui en qui le Self Divin a dê- 
truit la notion même du de'sir.

Mâte bien ta basse nature,de crainte qu’elle ne tache 
ton Self supérieur.

Le moyen de ta délivrance finale est en toi.

Cette voie commence et finit au-delà du Self 8S.

La mère de tous les ileuves (Gange) n’est pas louée 
par les homines et elle est peu de chose, aux yeux fiers 
des Tirlhikas; ainsi la forme humaine,quoiquecomblée 
des douces eaux d'Amrita, est vide aux yeux des fous. 
Pourtant la source des ileuves sacrés entre tous les 
fleuves, est la terre sacrée, et celui qui a la Sagesse est 
honoré par tous les hommes.

Les Arhats et les Sages, des visions infinies,30 sont 
aussi rares que la fleurdel’arbre Udumbara. Les Arhats 
naissent à l’heure de minuit, avec la plantejsacrée aux 
neuf et sept liges 31 : fleur sainte, qui nait etfleuritdans 
les ténèbres, dans la rosée pure et sur la couche glacée 
des hauteurs neigeuses, hauteurs, dont le sol n’est ja­
mais foulé aux pieds des pêcheurs.

Aucun Arhat, ô Lanoo, ne devient tel dans la re­
naissance ou 1’âme, pour la Iго fois, aspire à la de'li- 
vrance finale. Pourtant, О soucieux Lanoo, aucun 
guerrier s’ofirant volontairement au combat dans la 
fière lutte de la vie et de la mort 3!, n’est refusé, pas 
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plus qu’on ne refuse à aucune recrue le droit d’entrer 
dans le sentier qui conduit au champ de bataille.

Gar il doit vaincre ou mourir.

S’il est vainqueur, le Nirvâna sera son lot. Avant 
qu’il ait rejete' l'ombre de son enveloppe mortelle 
cause de l’angoisse et des peines illimite'es — en lui, 
les hommes honoreront un grand et un saint Boud­
dha.

Et s’il succombe même, alors il ne tombera pas en 
vain.

Les ennemis qu’il aura terrassés dans la dernière ba­
taille ne se revivront pas dans sa naissance suivante.

Si tu veux conquérir Nirvana, ou refuser ce prix 
final,83 Ô toi, coeur indomptable, ne cherche pas tes 
motifs dans I'action ou ^inaction.

O toi, Candidat, voué à la douleur à travers tous les 
cycles, comprends que le Bodhisattva qui renonce à la 
délivrance finale pour prendre les misères de la « vie 
secrètb », est trois fois honoré I

Le Sentier est un, Disciple, quoique à la fin il soit 
double. Ses stages sont marquês par quatre et sept 
Portails.

A l’une des extrémités c’est — le Bonheur immédiat, 
et à l’autre — il est difiere'. Tous deux sont les recom­
penses du mérite : c’est à toi de choisir.

L’Unique devient les deux: le chemin Ouvert et le 
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chemin Secret ”. Le premier conduit au but, le second 
à l’immolation du Self.

Quand tu as sacrifié le Changeant au Permanent, tu 
as gagné le prix : la goutte retourne d’oh elle vient. Le 
Sentier Ouceri conduit au changement immuable — 
au Nirvâna : élat glorieux de l’Absolu, Bonheur que 
la pensée humaine ne peut concevoir I

Ainsi, Je premier Sentier est: PÉLIVRANÇE.. e „

Mais le Second Sentier est — Renonciation, et à 
cause de cela il est appelé : le Sentier de « Douleur ».

Ce Sentier Secret conduit 1’Arhat à une peine men- 
tale qui est inexprimable, à une douleur profonde pour 
le Mort Vivant86 et à |ine pitié impuissante pour les 
hommes soumis à la misère Karmique; les Sages ne 
défient pas le fruit de Karma.

Car il est écrit : Enseigne à éviter toutes causes; 
laisse rouler l’onde de Teffet, comme la grande marée 
d’équinoxe.

Tu n’auras pas plus tôt atteint le but du « Sentier 
ouvert », qu’il te faudra rejeter le corps Bôdhisatt- 
vatique et entrer dans la triple gloire de Dharmakâya 37 
qui donne pour toujours l’oubli de l’Univers et des 
hommes.

Le « Sentier secret » mène aussi au bonheur Parâ- 
nirvanique, — mais après des Kai pas sans nombre : 
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après des Nirvânas gagnés et perdus par une pitié in- 
finie et une immense compassion pour le monde des 
mortels abusés.

Mais il est dit: « Le dernier sera le pl us grand », 
Samy ad Sambudkha, le Maitre de la Perfection, aban- 
donna son Self pour le Salut du Monde, en s’arretant 
aa seuil du Nirvàna — l’e'tat pur.

Tu sais tout, à présént, concernant les deux Sentiers. 
Le temps viendra oú tu pourras choisir, О Toi, coeur 
ardent, quand tu auras alteint la fin et passe les sept 
Portails. Ton esprit est clair. Ne t’embarrasse plus de 
pensées illusoires, car tuas tout appris.Dévoilée, la vé­
rité se lève et te regarde droit en face. Elle te dit:

« Doux, sont les fruits du Repos et de la Délivrance 
pour l’amour du Self, mais bien plus doux encore sont 
les fruits d’un long et amèr devoir, la Renoncia­
tion pour l’amour des autres, pour l’humanite souf- 
frante.

Celui qui devient Pratyêka-Buddha, 38 n’obéit qu’a 
son Self. Le Bôdhisatlva qui a gagné la bataillè, qui 
tient le prix dans sa main, se dit dans sa divine com­
passion :

« Pour l’amour des autres, je veux renoncer à cette 
grande récompense » — 11 accomplit alors la plus 
grande Renonciation.
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Il EST UN SAUVEUR OU MONDE.

Contemple!!.. Le Bonheur et le long Sentier de pei- 
nes sont au but final. Tu рейх, à travers les cycles à 
venir, choisir l’un ou l’autre, O Candidat à la douleur!

Om Vajrapani Hum.

H. P. Blavatsky.

(Traduií de V Anglais par P. Jury).

Glossaire des deux Sentiers.

{Suite.)

26 Nyima, le Soleil en Astrologie Thibétaine. Migmar ou Mars 
est symbolisê par un « ceil », et Shagya ou Mercure, par une 
« Main ».

21 Strótâpatti : « celui qui entre dans le courant » de Nirvâ- 
na ; il peut rarement atteindre au Nirvâna dans une seule nais- 
sance, à moins que ce ne soit par quelques raisons excep- 
tionnelles. On dit, ordinairement, qu’un Chéla commence ses 
efforts ascendants dans une vie, et les termine, seulement 
dans la 7e vie suivante.

28 Gela veut dire le « Self л personnel, inférieur.

29 Tirlhikas » sont les Sectaires Brahmanes qui vivent au delà 
des Himalayas et sont appelés « infidéles » par les Bouddhistes 
de la terre saorée, le Thibet, et vice versa.
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3o Vision immense ou psychique, vue supra-humaine. Un 
Arhat est dit < voir » et entendre tout à distance, aussi bien 
que de près.

>*  Voyez haut 22— plante Shanga. — N° du 7 Juin.

3*  Le « vivant » est l’Égo supérieur immortel, et le « mort» 
— le bas Ego personnel.

3» Voyez № 20 dans la traduction des deux Sentiers du7 Juin:

** La « Vie Secrète », cela veut dire, vivre comme un Nirmâ- 
nakaya.

•5 Le « Sentier Ouvert et Secret » — Le « Sentier Ouvert » est 
enseigné aux lal'ques, c’est le chemin extérieur qui est géné- 
ralement accepté ; le « Sentier Secret » est expliqué pendant la 
pêriode de l’initiation.

36 Les homines qui ignorent les vérités Ésotériques et la Sa- 
gesse, sont appelés : « les morts vivants. »

зт Reportez-vous au No 20 du Lotus du 7 Juin.

33 Les Pratyéka Buddhas sont ceux, parmi les Bôdhisattvas 
qui, cherchent et souvent obtiennent la robe Dharmakaya, 
après une série de vies. Ges Bodhisattvas, ne s’inquiétant 
pas des misères de 1’humanité et ne pensant pas à l’aider, n’ont, 
en vue, que leur propre Bonheur; ils entrent en Nirvãna et 
disparaissent, pour toujours, de la vue et du cceur des hommes.

Dans le langage Bouddhiste du Nord : un « Pratyéka Buddha» 
est le synonyme de Tégoísme Spirituel.

FIN DES DEUX SENTIERS
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(Suite.)

Toutes les découvertes tendent vers cette même di­
rection. Il se trouve, dans les ouvrages de quelques 
physioíogistes allemands, des exemples remarquables 
de conscience et de raisonnement (on dirait presque de 
pensée) chez les Amoebal. Les Amoebal on animalcules 
sont, comme chacun le sail, des protoplasmes micros- 
copiques, témoin la Vampyrella Spirogyra, cellule 
élémentaire d’nne extrême simplicite', goutte proto- 
plasmique sans forme et à peu près sans structure, 
qui, néanmoins fait preuve, 'dans sa conduite, d’un 
quelque chose qui forcera les zoologistes (qui refusent 
de lui donner le nom d’intelligence et de faculte' de rai- 
sonnement) à trouver quelque autre qualification et 
à inventer un nouveau terme pour le désigner.

Voici entre autres ce que Cienkowsky 1 dit à ce 
sujet. Il décrít la manière dont cette cellule rougeâ- 
tre, nue, miscroscopique, s’y prend pour chercher et

1 L. Cienkows Kep. Voyez son ouvrage: Beitrage sur KeM- 
niss der Monaden, Archiv. f. mikroskop. Anatomie.
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découvrir, parmi un grand nombre d’autres plantes 
aquatiques, la Spirogyra, dont elle se nourrit exclusi- 
vement. Examinant au moyen d’un puissant micros­
cope, les pérégrinations dela cellule, il observa qu’aux 
premières alteintes de la faim, elle déploie les pseudo- 
podiae (faux pied) au moyen desquels elle rampe ; elle 
commence alors à se mouvoir à travers une grande 
variété de plantes jusqu’à ce qu’elle rencontre une 
Spirogyra, et se dirige vers la partie cellulaire d’une 
des cellules de cette dernière, s’y installe, en fait éclater 
le tissu, en suce le contenu, et passe ensuite à une 
autre cellule qu’elle traite de la même manière.

Cienkowsky ne vit jamais la Vampirella prendre une 
autre nourriture, ni toucher aucune des plantes nom- 
breuses qu’il plaça sur le passage de la cellule. Il dit 
qu’une autre Amoeba, la Colpadella Pugnacc, fait 
preuve d’une préférence semblable pour le Chlamys- 
domonas dont elle se nourrit aussi exclusivement; «la 
Colpadella, ayant pratiqué une piqdre dans le corps, 
du Chlamysdomonas, en suce le chorophyle et s’en va » 
dit-il, ajoutant significativement : « ces monades 
agissent d’une manière si étonnante lorsqu’elles sont 
en recherche et en possession de leur nourriture, que 
l’on serait presque tenté de les considérer comme des 
étres conscienls I »

Les observations de M. W. Engelman (Beitrage zur 
Physiologie des Protoplasm) au sujet de YArcella, 
autre organisme unicellulaire un peu plus complexe 
que la Campyrella, ne sont pas moins frappantes. Il 
nous montre cette cellule, dans une goutte d’eau sur
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un morceau de verre placé sous le microscope, couchée, 
pour ainsi dire, sur le dos; c’est-a-dire sur son côtécon- 
vexe, de sorte que les pseudopodiae, projelées du 
bord de la coquille, ne peuvent s’attacher à rien et 
nepeuvent être em ployées par Г Amoeba. Il se passe 
alors le fait curieux qui va suivre. Il se forme immé- 
diatement, au bord même d’un des côtés du protoplas- 
me, des bulles d’air qui, lout enrendant ce côté plus 
léger, lui permettent de se lever, de sorte qu’au même 
moment le côté opposé, se baissant, touche le verre 
dont les pseudopodiae de la cellule réussissent à at- 
teindre la surface, et parce moyen l’animal retourne 
son corps et se trouve sur ses pieds. L’Amoeba com­
mence par absorber les bulles de gaz qu’elle a émises, 
et puis se met en mouvement. Si une semblable goutte 
d’eau est placée à 1’extrémité inférieure du verre, 
l’Amoeba, suivantla loi de gravite, setrouvera d’abord 
au fond de la goutte d'eau ой elle n’aura pas de point 
d’appui; elle produira alors de grosses bulles d’air et, 
devenant plus légère, elle réussira à s’élever à la sur­
face dela goutte. Citons Engelman :

«Si, après avoir atteint la surface du verre, les 
Amoebae ne trouvent pas encore de point d’appui 
pour leurs pieds, l’on voit soudain les globules d’air 
diminuer d’un côté pour augmenter en nombre et en 
grandeur de Га и Ire côté, ou bien cela se passe des 
deux côtés, jusqu’a ce que les animalcules touchent du 
bord de leur coquille la surface du verre, et qu’il leur 
soil possible do se retourner. Les globules de gaz dis- ’ 
paraissent alors immédialement et les Arcellae corn,- ,

6 f ’ 
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mencent à Tamper. Détachez-les prudemment de la 
surface du verre au moyen d’une aiguille fine et rame- 
nez-les à la surface inférieure de la goutte d’eau, et 
vous les verrez répéter sans délai le même procès, 
tout en variant les détails suivantles exigences de la 
nécessité et tout en • inventant de nouveaux moyens 
pour atteindre le but désiré. Cherchez aussi souvent 
qu’il vous plaira à les placer dans une position désa- 
gréable, elles sauront toujours en sortir, d’une ma- 
nière ou d’une autre ; et à peine у ont-elles réussi que 
les bulles de gaz disparaissent I II est impossible de 
refuser d’admettre que des faits de ce genre indiquent 
la pré sene e d’un pro cès PSYCHIQUE chez le proto- 
plasme *.  »

Parmi les centaines d’accusations dirigées contre les 
nations asiatiques au sujet de leurs superstitions dé- 
gradanles, basées sur une « grossière ignorance », 
il n’en est pas de plus sérieuse que celle qui les con- 
vainct de personnifier et même de déifler les organes 
principaux de 1’extérieur ou de Fmtérieur du corps 
humain. Ces « idiots » d’Indous ne parlent-il pas de la 
petite vérole comme d’une déesse, et ne pérsonnifient- 
ils pas de cette façon les microbes du virus variolique? 
N’a.vons-nous pas entendu dire que les TaniriZeas, secte 
de mystiques, donnent des noms propres aux nerfs, 
aux cellules et aux artères, rattachent et idenlifient à 
des déités plusieurs parties du corps, supposent que 
es fonctions et les procès physiolo giques sont doués

1 Loc. sit. Pfleiger’s Archiv. Bd. II. S. 38 f.
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d’intelligence — et quoi de plus encore ? Les ver- 
tèbres. les fibres, les ganglions, la corde de la colonne 
vertébrale ; le coeur et ses quatre cavités : oreilleltes, 
ventricules, valvules, et le reste ; l’eslomac, le foie, 
les poumons et la rate, tout a son nom deifique et 
special, est censé consciemment, agir par la 
volonté puissante du yoghi dont la têle etle coeur sont 
les sieges de Brahma et dont les autres parlies du 
corps sont toutes les domaines de l’une ou l’autre 
déité!

Quelle ignorance ! surtout lorsque Гоп se dit que les 
organes dont nous venons de parler, et le corps hu- 
main tout entier sont composes de cellules que Гоп 
reconnaitactuellement comme des organismes indivi- 
duels et que Гоп finira peut-êlre — quiem sabe — par 
considérer un jour comme une race indépendante de 
penseurs habitant le globe que Гоп appelle l’homme 1 
Cela n’a pas l’air impossible, vraiment. N’a-t-on pas 
cru jusqu’ici que tous les phénomènes de l’assimilation 
et de la succion de la nourriture par le canal intesti­
nal, pouvaient être expliqués par les lois de la diffu­
sion et de Fendosmosis ? Et mainlenant, hélas I les 
physiologisles en sont venus à apprendre que Paction 
du canal intestinal pendant l’absorplion, n’est pas 
idenlique à Faction de la membrane non vivante.

Il est démontré que :
a Cette paroi est couverle des cellules de Pépithelium 

dont chacune forme un organisme en soi, un être vi- 
vant doué de fonctions très compliquées. Nous savons 
ensuite qu’une cellule de ce genre assimile sa nourri- 
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ture, au moyen des contractions actives de son corps 
protoplasmique. d’une manière aussi mystérieuse que 
celle que l’on observe chez Г Amoeba indépendanle et 
chez les animalcules. On remarque aussi que les cellules 
de répithélium intestinal des animaux à sang froid, 
produisent des protubérances— pséudopodiae— qui 
sortent de leurs corps nus, conlractiles et protoplas- 
miques — lesquels pseudopodiae, ou faux pieds, pui- 
sent dans la nourriture des gouttes de graisse qu’ils 
absorbent dans leur proloplasme et envoient ensuite la 
nourriture vers le canal lymphatique.... Les cellules 
lymphatiques, sortant des alveoles du tissu adipeux, 
et se forçant un passage, jusqu’à la surface des intes­
tine, à travers les cellules de 1’épilhélium, en absor­
bent les gouttes de graisse, et, chargées de leur butin, 
reprennent leur route vers les canaux lymphatiques.

Aussi longtemps que J e travail actif des cellules nous 
est reslé inco.nnu, il ne nous a pas été possible d’expli- 
quer le fait que tandis que les globules de graisse péné- 
traient dans les canaux lymphatiques à travers les pa­
tois des intestins, le plus petit grain de pimenb intro*  
duit dans les insteslins ne le faisait pas. Mais nous sa- 
vons aujourd’hui que cette faculté de choisirleur nour­
riture spéciale, d’assimiler ce qui est utile et de rejeter 
ce qui est inutile et nuisible, est propre à tous les orga- 
nismes unicellulaires *. »

Et le lecleur se dit qu’en eflet si ce jugement du 
choix de la nourriture existe chez les cellules les plus

1 De la conference déjà citée, tenue par le Professeur de 
Physiologie de 1’Université de Bide.
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simples et les plus élémentaires, chez les gouttes proto- 
plasmiqnes sans forme et sans structure, il n’y apas de 
raison pour qu’il n’existe pas aussi chez les cellules de 
1’épithélium de notre canal intestinal. Vampyrella 
sait reconnaitre sa Spirogyra bien-aimée au milieu de 
centaines d’autres plantes, comme nous venons de le 
prouver, pourquoi la cellule de l’épithélium ne saurait- 
elle pas sentir, choisir sa goutte de graisse favorite et 
la préférer à un grain de piment ? Mais on nous dira 
que « sentir, choisir, et préférer» n’appartiennent 
qu’aux êtres doués de raison, ou du moins doues de 
'T instinct d’animaux plus développés que ne le sont les 
cellules protoplasmiques de l’homme intérieur ou ex- 
térieur. Nous convenons de la vérité de cette remar­
que ; mais comme ce que nous venons de citer est em- 
prunté à la conférence d’un physiologiste érudit et aux 
ouvrages d’autres savants naturalistes, nous sommes 
obligés de croire que ces messieurs doivent savoir ce 
qu’ils disent — bien qu’ils ignorent probablement le 
fait que leur prose scientifique ressemble beaucoup au 
« baragouin » poétique, il est vrai, mais ignorant et 
superstitieuX' des yoghis et des Tantrikas Indous.

Quoi qu’il en soit, notre professeur de physiologic est 
loin des theories matérialistes de la diffusion etde l’en- 
dosmose. Arme de faits quiprouvent la présence évi- 
dente du jugement et de chez les cellules,
il démontre, par de nombreux exemples, Vinulilité de 
chercher à expliquer certains procès physiologiques 
par les théories mécaniques: comme le passage du' 
sucre par le foie (ou il se transforme en glucose) dans

Ô*
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le sang. Les physiologistes éprouvent la plus grande 
difficulté à expliquer ce procès et déclarent qu4l 
est impossible de le chasser sous les lois de Ven- 
dosmose. 11 est plus que probable que les cellules lym- 
phatiques remplissent un role aussi actif que les cellu­
les peptiques durant l’absorption des substances alimen- 
taires dissoutes dans l’eau ; ce proeès est démonlre' par 
F. Hofmeister *.

On peut dire que la pauvre endosmose, d’un emploi 
si commode, est détrônée et bannie, en sinecurisle 
inutile, du nombre des fonctionnaires actifs du corps 
humain ; elle n’a plus rien à dire au sujet des glan­
des et des autres agents de sécrélion, et ce sont les 
cellules de 1’épithélium qui Font remplacée dans 
cette fonction.

La myste'rieuse facullédelasélection, celle d’extraire 
du sang une substance pour en rejeter une autre, de 
transformer cette substance au moyen de la décompo- 
sition et de lasynthèse, d’en diriger quelques produils 
dans les passages qui les conduiront hors du corps, et 
d’en renvoyer d’autres dans les vaisseaux sanguins et 
lymphatiques — telle est l’muvre des cellules.

11 est évident, » dit le physiologisíe de Bâle, que, 
dans tout cela, il n’est pas question de diffusion ou 
d'endosmose ; il est done complètement inutile de cher- 
cher á expliquer ces phénomènes par les lois de la chi- 
mie.»

1 Untersuchungen uber Resorption u. Assimilation der Nü 
hrstoffe ( Archiv. f. Experimentalle Pathologic und Pharmako logie, Bd. XIX, 1885 ).
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Mais la physiologie est peut-être plus heureuse dans 
quelque autre département ? Ne pouvant appliquer les 
loisde l’alimentation, elle a peut-étre réussià expliquer 
ses théories mécaniques à 1’activilé des muscles et des 
nerfs dont elle a cherché la cause dans les Jois de 1’élec- 
tricité ? Hélas ! à Fexception de quelques poissons, il 
ne s’est trouvé aucun autre organisme vivant (le corps 
humain moins que tout autre) dans lequel on ait pu 
reconnaitre Faction des courants électriques comme 
agent principal. Traitée en pure éleclricilé dynamique, 
l’electrobiologie n’a conduit qu’a Finsuccès le plus 
éclalant. Sans « Fohat » il n’existe point de courants 
électriques qui puissent expliquer 1’activité musculaire 
ou nerveuse I

(A suivre.)

(1 raduit par Mmo. H. de Neufvillè.}
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De la Nature de notre Principe pens ant.

LE MYSTÈRE DE l’eGO

Question. — J’ai remarqué, dans le passage du Caté- 
chisme Bouddhiste que vous avez cité, il y a un instant, 
une contradiction que je serais bien aise de vous en­
tendre expliquer. Il s’agit des Skandhas qui, avec la 
mémoire, changent à chaque nouvelle incarnation ; et 
néanmoins, Гоп nous assure que la réflection des vies 
passees (réflection, nous est-il dit, entièrement compo- 
posée de Skandhas) « doit survivre. » Voici mainte- 
nant ce que je ne comprends pas et ce dont je voudrais 
obtenir l’explication : qu’est-ce qui survit? n’est-ceque 
cette « réflection » (ces Skandhas), ou bien est-ce tou- 
jours Manas, le même Ego?

Réponse. — Je viens de vous expliquer que le Prin­
cipe réincarnant, ce que nous appelons l’homme divin, 
est indestructible pour toute la durée du cycle de vie ; 
indestructible comme Entité pensante et même comme 
forme élhérée. La réflection » n’est que souvenir spi­
ritualise, durant la période Dévakhanique, de Veoc- 
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personnalitè (M. A. ou Mmo B.) avec laquelle Г Ego 
s’identifle; cette période, étant la continuation de la 
vie terrestre, ou plutôt n’étant qu’une série sans inter­
ruption des rares moments de bonheur parfait de 
cette existence terminée, il faut, pour qu’il en reste 
quelque chose, que YE go s’identifie avec la conscience 
personnelle qui у a appartenu.

Ouesiiozi. — Ce qui signifie que YE go, malgré sa na­
ture divine, passe dans un état de léthargie mentale ou 
plutôt de folie temporaire, chaque période qui s’écoule 
entre deux incarnations.

Réponse. — Vous pouvez interpréter ce fait comme 
il vous plaira ; pour nous, qui croyons que, en dehors 
de la Seule Réalité, tout n’est qu’une illusion passagère 
(у compris l’Univers) nous n’y voyons pas la folie, 
mais une suite ou un développement fort naturel de la 
vie terrestre. Qu’est-ce que la Vie? Un ensemble des 
expériences les plus variées, d’opinions, demotions, 
d’idées qui changent chaque jour. Souvent, dans no­
tre jeunesse, nous vouons tout notre enlhousiasme à 
un idéal quelconque, à un héros ou une héroine que 
nous cherchons à imiter ou à faire revivre en nous; 
quelques années plus tard, lorsque la faicheur de nos 

Jeunes impressions s’est fanée, et que nous sommes de- 
venus plus calmes, nous sommes les premiers à rire de 
nos sentiments du passé. Et pourtant il у eut un jour 
ой notre propre personnalitè s’etait si complètement ■ 
idenlifiée à celle de l’ideal qui se trouvait en nous 
(surtout si cet ideal était un être vivant), que les deux 
étaient entièrement confondues ensemble.
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Peut-on dire que Fh'omme de cinquante ans est le 
même êlre qu’il était à vingt ans ? L’homme intèrieur 
est le même ; mais la personnalité extérieure et vivante 
est tout à faitchangée et transformée. Appelleriez-vous 
aussi folie ces changements de l’etat mental humain ?

Rèponse. — Mais nous-meme, comment les appelle- 
riez-vous, et surtout, comment expliqueriez-vous la 
permanence de-l’un et la fugacité de Fautre?

Rèponse. — Nous n’y voyons aucune difficulté, grâce 
à notre doctrine ; l'explication de Fénigme se trouve 
dans la conscience double de notre intelligence, et aussi 
dans la dualité de notre « principe » mental. Il у a une 
conscience spirituelle,l’intelligence Manasique éclairée 
par la lumière de Bouddhi; c’est celle qui peut sub- 
jectivement percevoir des abstractions. Il у a aussi la 
conscience sensible, la lumière Manasique inférieure, 
qui est inséparable de notre cerveau et de nos sens 
physiques auxquels elle estsoumise etdontelledépend, 
et après la dispersion desquels il faut nécessairement 
qu’elle disparaisse et meure à son tour. La premiere 
conscience seule, dont la racine est cachée dans Fé- 
ternité, vit et survit pour toujours ; et elle seule a, par 
conséquent, le droit d’être appelée immortelle. Tout le 
reste appartient au domaine des illusions passagè- 
res.

— Dans ce cas-ci, qu’est ce que vous en- 
tendez réellement par illusion ?

Rèponse. — Voici l’excellente description donnée à 
ce sujet dans Farlicle sur « le Soi Supérieur », dont 
nous avons parlé plus haut; 
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« La théorie dont nous nous occupons (1’échange d’idées 
entre \’Ego Supèrieur et le soi inférieur) est en par- 
faite harmonie avec cel’e qui consiste à traitor le monde 
danslequel nous vivons comme monde phénoménal de 
l’illusion,tandis que les sphères spirituelles de la nature 
représentent le monde nouménal ou le plan de la réa- 
lité. Cette région de la nature dans laquelle l’Ame per­
manente est, pour ainsi dire, enracinee, est plus réelle 
que celle dans laquelle s’épanouit, pour un court es­
pace, sa fleur passagère qui se fane et tombe en pou- 
sière, tandis que la plante rassemble et conserve son 
energie pour produire une nouvellefleuraison. Supposé 
que les fleurs seules fussent perceptibles à des sens or- 
dinaires, et que leurs racines existassent dans un état 
de la nature non-tangible et invisible pour nous, les 
philosophes qui auraient deviné qu’il se trouve des ra­
cines dans un autre plan d’existence, seraient disposés 
à dire que les fleurs ne constituent pas les plantes véri- 
tables, parce qu’elles n’ont point d’importance réelle et 
ne sont que les phénomènes illusoires du moment. »

Voilà ce que je veux dire. Le monde danslequel fleu- 
rissent les fleurs passagères et fugitives des vies per- 
sonnelles, n’est pas le monde réel et permanent; la réa- 
lité se trouve dans le monde qui possède la racine de 
la conscience, cette racine qui est au-delà de l’illusion 
et qui subsiste éternellement.

<?ue5íion. Que voulez-vou8 dire par là ? qu’est-ce que 
la racine qui subsiste éternellement ?

Rèponse, Cette racine est 1’entité pensante, l’Ego qui 
s’incarne, soit que nous le considérions comme un 
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« Ange », un « Esprit », .ou une Force. De tout ce que 
nos sens perçoivent, cela seul qui croit directement de 
la racine invisible qui est en haut, cela seul qui у 
est attaché, peut aussi participer à sa vie immortelle. 
Par consequent toúte pensée, toute idée, toute as­
piration noble que la personnalité reçoit de cette ra­
cine, doit nécessairement devenir permanente. Mais 
la conscience physique qui n’est qu’une qualité du 
« principe » sensible et inférieur (Kamarupa, l’ins- 
tinct animal, illumine par la réflection manasigue 
inférieure), ou l’Ame humaine, doit disparaitre. La 
conscience supérieure entre en activité lorsque le 
corps est endormi ou paralyse , mais notre mémoire 
dont le travail est alors automatique, n’en registre 
ces. expériences qu’avec faiblesse et inexactitude, et 
souvent n’en conserve pas même la moindre impres­
sion.

Question.— Mais comment se fait-il que Manas, que 
pourtant vous appelez Nous, c’est-a-dire un « Dieu », 
soit si faible durant ses incarnations, qu’il se trouve 
entièrement sous la domination du corps ?

Rèponse. — Je pourrais vous répondre par votre 
question et vous demander : « Comment se fait-il que 
celui que vous considérez comme « leDieu desDieux », 
et le Seul Dieu vivant, soit si jaxble qu’il permelte 
au mal (ou au diable) d’etre plus puissant que lui et 
toutes ses créatures, pendant qu’il est au Ciel, ou du­
rant le temps qu’il fut incarné sur cette terre ?

Vous me répliquerez naturellement: « C’est un mys-
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tère; et il nous est défendu de chercher à pénélrer les 
mystères de Dieú. »

Comme notre philosophic religieuse ne nous défend 
rien de semblable, je vous répondrai que, à moins 
qu’un Dieu ne descendé comme Avatar, il est impos­
sible que le principe divin soit paralysé et relenu pri- 
sonnier par la matière turbulente et animale. Dans 
notre plan d’illusions, ce sera toujours l’hélérogénéité 
qui l’emporlera sur 1’homogénéité; et plus essence est 
prbehe de sa racine fondamentale, l’Homogénéité Pri- 
mordiale, plus il lui sera difficile de se manifester sur 
la terre. Il у a des pouvoirs spiriluels et divins qui 
sommeillent dans chaque être humain ; et le Dieu qui 
est en lui deviendra plus puissant, au fur et à mesure 
que la vision spirituelle de cet être s’étendra. Mais 
vous avez de la difficulté à comprendre noire philoso­
phic parce que peu d’hommes peuventsentir, ce Dieu ; 
et parce quo, la déité est,en général, limitée dans notre 
pensée, dès nos premières impressions, à cause des 
idées qui nous sont inculque'es à ce sujet dans notre en- 
fance.

Question. — C’est done notre Ego qui est notre 
Dieu?

Réponse. — Pas du tout. « Un Dieu, >< n’est pas la 
déité universelle,: il n’est qu’une élincelle de l’unique 
océan de Feu divin. Le Dieu qui est en nous, ou Notre 
Père qui est en Secret», est ce que nous appelons le 
« Soi Supérieur ».

Atma. — Dans son origine notre Ego incarnant était 
un Dieu, comme toutes les émanalions primordiales du

7
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Principe Unique et Inconnu; mais, forcé, depuis sa 
« chute dans Ia Matière », de s’incarner, à travers lo 
cycle, successivement, depuis le commencement jus- 
qu’à la fin, ce n’est plus un dieu libre et heureux, mais 
un pauvre pélerin qui chemine pour relrouver ce qu’il 
a perdu.

Pour vous répondre mieux encore, je ne puis que 
répéter ce qui a été dit au sujet de VHomme intérleur, 
dans Isis Dèvoilée. (Vol II. 593):

« L' humanité, dès Fantiquité la plus reculée, a tou- 
« jours été convaincue de Vexistence d'une entité spiri- 
« tuelle et personnelle dans I'homme physique person- 
« net. Le degré de divinité de cette entité intérieure dé- 
« pendait de son rapprochement de la couronne; plus 
« cette union était inlime, plus la destinée de l’homme 
« était heureuse et moins ses conditions exlérieures 
a étaient dangereuses. Cette croyance n’est pas de la 
« bigoterie ni de la superstition, mais un sentiment 
« inslinctif, toujours present, de la proximilé d’un 
« autre monde spirituel et invisible, qui, bien que sub- 
« jectif pour les sens de l’homme extérieur, est par- 
« faitement objectif pour l’Ego intérieur. Les anciens 
« croyaient, de plus, qu’iZ existe cèrtaines conditions 
« extèrieures et intérieures qui influencent ladètermi- 
« nation de notre volonté sur nos actions. Ils rejetaient 
« la fatalile'; car la fatalité suppose Paction aveugle 
« d’un pouvoir plus aveugle encore. Mais ils croyaient 
« à la destinée ou à Karma,que chaque homme, depuis 
« sa naissance jusqu’a sa mort, tisse, fil par fil, autour 
a de lui, comme l’araigne'e tisse sa toile; et ce destin
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« esl dirigé par cette presence que quelques personnes 
« appellenl l’Ange gardicn, ou par l’homme astral in­
ft time et inlérieur, qui n’est que trop souvent le mail- 
< vais génie de l’homme de chair ou de la personnalité. 
e Tous deux conduisenl I’Homme ; mais Tun des deux 
« doit l’emporter ; et dès le début même de la lulte in­
ft visible, la lot sévère el implacable de la compensation 
« et de la retribution entre dans Tarène et suit fidè- 
« lement toutes les incertitudes du conflit. Lorsque le 
a dernier ill est tissé, l’homme est enveloppé du filet 
« qu’il a fait lui-mème, et il se trouve complement 
« sous l’empire du destin qu'il s’est lui-méme prèparé; 
« ce destin le fixe alors comme la coquille sans force 
« sur la roche inébranlable, ou l’emporle comme la 
« plume dans le tourbillon que ses prop res actions ont 
« soulevé. »

Telle est la destinée de V Homme, de l’Ego ve'ritable, 
et non de l’automate,de la coquille, à laquelle on donne 
le nom d’homme. A lui de devenir Je vainqueur de la 
malière !

De la Nature complexe de Manas.

Question. — Vous vous proposiez de me parler de la 
nature essentielle de Manas et de sa relation avec les 
Skandhas de l’homme physique.

Rèponse. — Cette nature mystérieuse, Protéennc, in- 
saisissable, presque vaporeuse dans ses relations avec les 
autres príncipes, est très difficile à comprendre el en­
core plus difficile à expliquer. Manas est un « prin-
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cipe » ; mais c’est aussi une « entité » et une individua- 
lité ou un Ego. C’est un « Dieu » qui, néanmoins, est 
condamné à parcourir un cycle sans fin d’incarnations 
dont il est responsable et pour lesquelles il a à souffrir. 
Tout cela semble aussi embarrassant que contradic- 
toire; et pourtant il у a, même en Europe, des cental- 
nes de personnes qui le comprennent parfaitement, 
parce qu’elles considèrent l'Ego sous ses divers aspects 
et non point dans son unite seulement.

Mais, pour m’expliquer clairement, il faut que je 
commence par le commencement et que je vous fasse 
connaitre en peu de mots, lagénéalogie de cet Ego.

Question. — Je vous écoute.
Réponse. — Tâchez de vous représenter un « Es­

prit », un être céleste (peu importe le nom que nous lui 
donnons), d’une nature essen tielie men t divine, qui ne 
soit cependant pas assez pure pour être une avec le 
Tout, et qui, afin d’atteindre ce but, est oblige de tra­
verser une période de purification; laseule manièrede 
s’en aequitter est de passer individiiellernent et per- 
sonnellement, c’est-à-dire spirituellement et physiquer 
ment, par chaque experience el chaque sentiment qui— 
existent dans l’Univers différencié et changeant. Par 
conséquent, après avoir re'colte' cette expérience dans 
les règnes inférieurs, et, après s’étre élevé de plus en 
plus, à chaque degré de l’échelle deTêtre, il lui faut 
aussi traverser toutes les expériences des plans hu- 
mains. L’essence meme de cette Entité est la Pênsée ; 
et voila pourquoi, dans sa pluralité, elle porte le nom 
te.Manasaputra, « les Fils de l’intelligence (Univer- 
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selle).» Cette « Pensée » ■indimdualisèe est, pour les 
Théosophes, le vèritable Ego humain, 1’Entité pensante 
enfermée dans sa prison de chair et d’os. Ces entités 
sont bien certainement spirituelles, et non matèrielles ; 
ce sont les Egos incarnants qui animent cet ensemble 
de matière animate que l’on appelle 1’humanité, et dont 
le nom est Manasa : « Les Intelligences. » Mais, lors- 
.qu’ils sont émprisonnés ou incarnés, leur essence se 
dédouble ; c’est-à-dire que les rayons de l’lntellligence 
Eternelle et divine, considérés comme’des entiles indi- 
viduelles, ont pour double attribut: Io l’intelligence 
essen/te Yemeni celeste qui les caractérise(te Manas su 
périeur) et 2° la faculte humaine de la pensée, ou le 
raisonnement animal perfectionné par la supériorité du 
cerveau humain, le Manas influencé par Kama, en 
un mot, le Manas inférieur. L’un s’élève vers Bouddhi; 
l’autre se penche vers le siège des passions et des dé- 
sirs animaux ; or, ceux-ci ne peuvent être admis en 
Devakhan et ne peuvent avoir aucune relation avec la 
triade divine qui constitue une unité,pour jouir du bon­
heur mental. Pourtant c’est cet Ego, cette Entile Mana- 
sique, qui est responsable de tous les péchés des attri­
bute inférieurs, comme un père est responsable desfau- 
tes commises par son enfant, aussi longtempsque ce 
dernier n’a pas atteint l’âge de raison.

Question. — Et « cet enfant » est la personnalité ?
Rèponse. — Précisément. Par conséquent, lout n’est 

pas dit, lorsque l’on constate que la « personnalité » 
meurt avec le corps. Le corps, qui n’était que 1’image 
objective de M. A.ou de Mme B., disparait avec tous ses
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Skandas matériels qui en sont l’expresson visible, Mais 
tout ce qui, pendant la vie, a constilue l’ensemble spi- 
riluel d’expériences, les plus nobles aspirations, les 
affections immortelles, de la nature désintéressèe de 
M. A ou de Mmo B. s’attache, pour la durée de la pé- 
riode Devakhanique, à l’Ego qui s’identifie avec cette 
parlie spirituelle de 1’Entité terrestre disparue. L’Ac- 
teur s’est tellemenent uni au Role qu’il vient de rem- 
plir qu’il en rêve pendant toute la nuit Devakhanique 
et que cette vision continue jusqu’a ce que l’heure de 
son retour à la scene de la vie sonne pour lui et 
1’appelle à remplir un nouveau rôle.

Question. — Mais comment se fait-il que cette doc­
trine, que vous dites être aussi ancienne que la pensée 
humaine, n’ait pas été admise par la théologie chre’- 
lienne, par exemple ?

Rèponse. —Voilà oil vous vous trompez ; elle у a été 
admise ; mais la théologie Га traitée comme elle a trailé 
plusieure autres doctrines etl’arendue meconnaissable. 
Dans la Théologie 1’Ego est l’angeque Dieu nous donne 
au moment de notre naissance, pour prendre soln de 
notre âme /seulement, d’apres la logique de la Théolo" 
gie, ce n’est pas cet « Ange » qui est responsable des 
trangressions de la pauvre « Ame » sans force et sans 
pouvoir, c’est cette dernière qui porte la peine des pc- 
chés de l’intelligence et de la chair I C’est ГAme, souffle 
immatériel et création supposèe de Dieu, qui, par un 
étonnant lour de force intellectuel, est condamnée à 
brüler pour toujours dans un enfer materiel, sans être 
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consumée *,  tandisque l’Ange échappe au châtiment, 
en repliant des ailes blanches sur lesquelles out coulé 
les quelques larmes qu’il a répandnes.

Oui, tels sont « les Esprits qui nous servent», les 
« messagers de miséricorde » qui nóus sont envoyés, 
comme le dit 1’Evêque Mant, «..... pour faire du bien
aux héritiers du Salut ; car ils pleurent pour nous, 
lorsque nous péchons, — et se réjouissent, lorsque 
nous nous repentons. »

Et pourtant il semble évidenl que si tous lesEvéques 
du monde étaient invités à expliquei*, une fois pour lou- 
tes, ce qu’ils entendentpar 1’Лте et ses fonctions, ils 
seraient tout aussi incapablcs de le faire, que de réussir 
à nous montrer une ombre de logique dans la croyance 
orthodoxe 1

Cette doctrine est enseignee dans I’Evangile de 
Saint Jean.

Question. — Des partisans de celte croyance pour- 
raient répondre à ce que vous venez de dire que si, 
d’une part, le dogme orthodoxe menace le pécheur 
impénitent et le matérialisle d’une grande souffrance, 
dans un enfer un peu trop realiste, il leur accorde, d’au- 
tre part, une chance de repentance jusqu’au dernier

1 Parce qu’elle « est de la nature de VAbestos,*  pour nous ser­
vir de l’expression véhémente d’un Tertullien Anglais de notre 
époque. 
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moment ; il n’enseigne pas non plus l’annihilation, 
on la perle de la personnalité, ce qui est la même 
chose.

Réponse. — Si l’Eglise n’enseigne rien de tout cela, 
Jesus le fait ; et ce n’est pas sans importance, au moins 
pour ceux qui placent Christ plus haut que le Chris- 
tianisme.

Question. — Christ enseigne-t-il des choses sembla- 
bles?

Réponse. — Certainement; comme tout Occultiste 
érudit et même tout Kabbalisle pourrait vous le dire, 
Christ, ou, si vous préférez, le quatrième Evangile, en- 
seigne la réincarnation, ainsi que l’annihilation de la 
personnalité, pouvu que l’on néglige la lettre morle 
pour ne s’attacher qu’a l’Esprit ésotérique. Souvenez- 
vous des versets i et 2 du chapitre xv de Saint Jean. A 
quoi Ja parabole peut-elle faire allusion, si ce n’est à 
la tríade supérieure qui est dans l’homme ? Atma est 
le vigneron, l’Ego Spirituel ou Bouddhi (Christos) est 
le cep de vigne, tandis que l’Ame animale et vitale, la 
personnalité, est le « garment».

« Je suis le vrai cep, et mon Père est le Vigneron. 
Il émonde tout sarment en moi qui ne porte point de 
fruit..... Ainsi qu’une branche ne peut point porter de
fruit, si ellene demeure attachéeau cep, vous, de même, 
ne pouvez rien produire, si vousne demeurez en moi. 
Je suis le cep ; vous enêtes les sarments. Si un homme 
ne demeure pas en moi,il est jeté dehors comme un 
sarment, et il se dessèche et on le jette au feu et il 
brule. >
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Voici maintenant rexplicalion que nous donnons à 
çes paroles.

Comme nous ne croyons pas aux feux d'enfer que la 
théologie de'couvre dans la menace qui concerne les 
branches, nous disons que le « Vigneron » est Atma, le 
symbole du Principe impersonnel et infmi1, tandis 
que le cep de Vigne est l’Ame spirituelle, Christos, et 
que chaque « sarment » représente une nouvelle incar­
nation.

1 Durant les Mystêres, c’était le Hiérophante, le « Per© »- 
qui plantait le Cep. Chaque symbole possède Sept Clefs. L’ini, 
tiateur au Pleroma était toujours appelé « Père. »

* Zohar, XL, 10.

Question, — Mais sur quelles preuves basez-vous 
cette interpolation arbitraire ?

Réponse. ?— Cette inlerprétation n’est point arbi­
traire, car la symbologie universelle nous en garanlit 
1’exactitude. Hermès dit que « Dieu » a «planlé la Vi 
gne », c’est-à-dire créé 1’humanité. 11 est raconté dans 
la Kabbale que l’Ancien des Anciens, ou le « Long vi­
sage, » plante une vigne qui repOsente l’humanité, et 
uncep, qui signifie la vie. Voilà pourquoi Гоп nous 
montre l’Esprit du « Roi Messie » lavant, dès la 
création du monde, les vêtements dans le vin qui 
vient d’en-haut2. Et le Roi Messie est l’Ego qui se 
purifie en lavant ses vêtements (c’est-à-dire les per- 
sonnalités de ses renaissances) dans le vin qui vient 
d’en haul, c’est-a-dire Bouddhi. Adam, ou А-Dam, est 
!« le sang ». La vie de la chair est dans le sang (ne- 
phesh, âme). Lèvitique xvn. Et Adam-Kadmon est le

T
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pourrait jamais se manifester sans la force centrifuge 
dans les révolutions harmonieuses des sphères, et que 
toutee les formes et leurs progrès sont les produits de 
cette double énergie de la nature.

L’Eeprit (ou Bouddhi) est Fénergie centrifuge spiri- 
tuelle,et FA me(Afanns) Fénergie centripète spirituelle; et 
il faut,pourla production d’un seul résultat, qu’ils soient 
en parfaite union et parfaite harmonie. Que le mou- 
vement centripète de Г Ame terrestre, tendant vers le 
centre qui Fattire, soil brisé ou entrave; que son pro­
grès soit arrêté par un poids de malière trop pesant 
pour elle ou pour 1’état de Dévakhan, et l’harmonie 
de l’ensemble sera délruite. La vie personnels, ou, ce 
qui est peut-être plus juste, sa reflexion idéale, ne peut. 
être conlinuée que lorsqu’elle est soutenue par la double 
force qui provient de 1’union intime de Bouddhi et de 
Manas, dans chaque renaissance ou vie personnels ; la 
moindre dévialion de l’harmonie 1’entrave, — et lors- 
qu’elle est de'truite sans rédemption possible, les deux 
forces se séparent, au moment de la mort. La forme ■ 
personnelle ( également appeléè Kama тира et âfàyavi' 
rupa ) dont la floraison spirituelle, s’attachant à l’Ego, 
lo suit en Dévakhan, afin de donner(pro tempore, pour 
ainsi dire ) sa couleur personnels à Vindividualité per­
manente, est enlrainée, pour un court espace de temps, 
en Kama-loka ou elle subit graduellement le processus 
de ^annihilation. Gar c’est après la mort qu’arrivele mo­
ment critique et suprême pour les êtres complètement 
dépravés, pour ceux qui manquent entièrement de spi­
rituality et dont la méchanceté est sans rédemption 
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possible. Si le dernier effort désespéré du soi intérieur 
( Manas) pour unir, à lui-même et au rayou lumi- 
neux du divin Bouddhi, une partie de la personnalité, 
est entravé durant la vie ; si la paroi de plus en plus 
épaisse du cerveau physique se ferme de plus en plus à 
Faction de ce rayon, l’Ego Spirituel ou Manas libéré du 
corps, demeure entièrement séparé du reste éthéré de 
la personnalité, et celle-ci, suivant ses sympathies ter­
restres, est attirée dans Kadès ) que nous appelons Ka- 
ma-loka pour ne plus en sortir. C’est ce que Jésus a 
voulu dire en parlant des « sarments desséchés » que 
Fon enlève au Cep. L’Annihilation, néanmoins, n’est 
jamais instantane'e et nécessite parfois des siècles pour 
s’accomplir; mais la personnalité demeure en Kama- 
loka avec les restes d’autres Egos personnels plus heu- 
reux qu’elle et devienl avec eux une Coquille et un 
Elkmentaire.Comme nous l’avonsdit, dans Isis, ce sont 
ces deux classes d’ « Esprits », les Cocpuilles et les Ele- 
mentaires, qui constituent les « Eloiles » et les guides 
de la grande scène spirituelle des « matérialisations. » 
Et vous pouvez être súr que ce ne sont pas eux qui 
s’incarnent ; voilà pourquoi si peu des « chers défunts » 
savent quelque chose de la réincarnalion, et pourquoi 
ils induisent les spiritualistes en erreur.

Question. — Mais n’accuse-t-on pasl’auteurd’ « Isis 
Dévoilée » d’avoir prêché contre la réincarnalion ?

Réponse. — Ce sont ceux qui n’ont pas compris qui 
l’en accusent. Lorsque cet ouvrage fut écrit, il 
ne se trouvait, parmi les spiritualisles Anglais et Amé- 
ricains, personne qui críit à la reincarnation ; et ce qui
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pourrait jamais se manifester sans la force centrifuge 
dans les révolutions harmonieuses des sphères, et que 
toutee les formes et leurs progrès sont les produits de 
cette double énergie de la nature.

L’Eeprit (ou Bouddhi) est Fénergie centrifuge spiri- 
tuelle,et FA me(Afanns) Fénergie centripète spirituelle; et 
il faut,pourla production d’un seul résultat, qu’ils soient 
en parfaite union et parfaite harmonie. Que le mou- 
vement centripète de Г Ame terrestre, tendant vers le 
centre qui Fattire, soil brisé ou entrave; que son pro­
grès soit arrêté par un poids de malière trop pesant 
pour elle ou pour 1’état de Dévakhan, et l’harmonie 
de l’ensemble sera délruite. La vie personnels, ou, ce 
qui est peut-être plus juste, sa reflexion idéale, ne peut. 
être conlinuée que lorsqu’elle est soutenue par la double 
force qui provient de 1’union intime de Bouddhi et de 
Manas, dans chaque renaissance ou vie personnels ; la 
moindre dévialion de l’harmonie 1’entrave, — et lors- 
qu’elle est de'truite sans rédemption possible, les deux 
forces se séparent, au moment de la mort. La forme ■ 
personnelle ( également appeléè Kama тира et âfàyavi' 
rupa ) dont la floraison spirituelle, s’attachant à l’Ego, 
lo suit en Dévakhan, afin de donner(pro tempore, pour 
ainsi dire ) sa couleur personnels à Vindividualité per­
manente, est enlrainée, pour un court espace de temps, 
en Kama-loka ou elle subit graduellement le processus 
de ^annihilation. Gar c’est après la mort qu’arrivele mo­
ment critique et suprême pour les êtres complètement 
dépravés, pour ceux qui manquent entièrement de spi­
rituality et dont la méchanceté est sans rédemption 
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possible. Si le dernier effort désespéré du soi intérieur 
( Manas) pour unir, à lui-même et au rayou lumi- 
neux du divin Bouddhi, une partie de la personnalité, 
est entravé durant la vie ; si la paroi de plus en plus 
épaisse du cerveau physique se ferme de plus en plus à 
Faction de ce rayon, l’Ego Spirituel ou Manas libéré du 
corps, demeure entièrement séparé du reste éthéré de 
la personnalité, et celle-ci, suivant ses sympathies ter­
restres, est attirée dans Kadès ) que nous appelons Ka- 
ma-loka pour ne plus en sortir. C’est ce que Jésus a 
voulu dire en parlant des « sarments desséchés » que 
Fon enlève au Cep. L’Annihilation, néanmoins, n’est 
jamais instantane'e et nécessite parfois des siècles pour 
s’accomplir; mais la personnalité demeure en Kama- 
loka avec les restes d’autres Egos personnels plus heu- 
reux qu’elle et devienl avec eux une Coquille et un 
Elkmentaire.Comme nous l’avonsdit, dans Isis, ce sont 
ces deux classes d’ « Esprits », les Cocpuilles et les Ele- 
mentaires, qui constituent les « Eloiles » et les guides 
de la grande scène spirituelle des « matérialisations. » 
Et vous pouvez être súr que ce ne sont pas eux qui 
s’incarnent ; voilà pourquoi si peu des « chers défunts » 
savent quelque chose de la réincarnalion, et pourquoi 
ils induisent les spiritualistes en erreur.

Question. — Mais n’accuse-t-on pasl’auteurd’ « Isis 
Dévoilée » d’avoir prêché contre la réincarnalion ?

Réponse. — Ce sont ceux qui n’ont pas compris qui 
l’en accusent. Lorsque cet ouvrage fut écrit, il 
ne se trouvait, parmi les spiritualisles Anglais et Amé- 
ricains, personne qui críit à la reincarnation ; et ce qui
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у est dit an sujet de la r/incarnaíion est adressé aux 
Spirites Français,dont la theorie est absurde et manque 
de philosophic, tandis que l’enseignement oriental est 
aussi logique et évident qu’il est vrai. Les Réincarna- 
tionistes de l’ecole d’Allan Kardec croient à une réin- 
carnation immédiate et arbilraire. Ainsi, selon eux, le 
père, qui vient de mourir, peut se réincarner dans sa 
fille qui n’est pas encore née ; et ainsi de suite. Ils ne 
connaissent ni Dévakhan, ni Karma, ni aucune philoso­
phic qui puisse prouver ou garantir la nécessité de re­
naissances consécutives. Mais comment l’auteur 
d’ « Isis » pourrait-elle conlredire la réincarnation kar- 
mique, à de longs intervalles de 1,000, à 1500 ans, lors- 
que les Bouddhistes et les Indous en font leur croyance 
lODdamentale ?

Question. —Alors vous rejetez entièrement les théo- 
ries des Spirites et des Spiritualistes ?

Réponse, — Pas entièrement, mais bien en ce qui 
concerne leurs croyances respectives fondamentales. 
Les Spirites et les Spiritualistes s’appuient sur ce que 
leurs « Esprits » leur disent, et ils sont aussi peu d’ac­
cord entre eux que les Théosophes le sont avec ces 
deux partis.

La Vérité est une; et lorsquenous entendons les fan- 
tômes Français prêcher la réincarnation, et les fan- 
tômes Anglais nier cette même doctrine,comme une hé- 
résie, nous sommes forces de dire que les « Esprits » 
Français ou les « Esprits » Anglais ne saventpas àquoi 
s’en tenir à ce sujet.Nouscroyons, avec les Spiritualistes 
et les Spirites, à l’existence d’Esprits, ou d’Etres invisi- 
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bles,doués de plus ou moins d’intelligence; mais, landis 
que, selon nos enseignements, il existe une legion de 
genres et d’espèces d’Esprits, nos opposants n’en ad- 
meltent absolument aucun autre que les « Esprils » 
humains désincarne's qui, à notre connaissancé, nesont 
pour la plupart que les Coquilles de Kama-loka.

Question.—Quelle amertume contre les Esprits! Mais 
puisque vous m’avez communiqué vos raisons pour ne 
pas croire à la materialisation des esprits désincar- 
nés, ou des « esprits des morts », ni à la probabilité 
d’une communication directe avec eux,dans les seances, 
voudriez-vous m'expliquer un autre fait ? Pourquoi 
les Théosophes ne se fatiguent-ils jamais de répéler 
que les rapports avec les Esprils,ainsi que la médium- 
nité, sont des choses fort dangereuses ? Onl-ils une 
raison particulière pour parler ainsi ?

Rèponse. — Il faut le croire. Pour ma part, j’ai une 
raison ; et j’ai quelque droit à mon opinion, car je 
connais familièrement, depuis plus de la moitié d’un 
siècle, ces « influences », invisibles, il est vrai, mais 
malheureusement trop tangibles pour pouvoir être 
niées, depuis l’Elemental conscient et les coquilles à 
demi-conscientes, jusqu’aux fantômes les plus incon­
sciente etles plus iudescriptibles, de toutes les catégo- 
ries que l’on puisse imaginer.

Question. — Pourriez-vous nous donner un exemple 
ou des exemples, des dangers que l’on court, en cher- 
chant à se mettre en rapport avec ces êtres ?

Rèponse. —П faudrait, pour vous répondre, vous 
consacrer plus de temps qu’il ne m’est possible de le 
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faire. Chaque cause doit être jugée par les effete qu’elle 
produit. Prenez 1’histoire du Spiritualisme, durant les 
cinquante dernières années, depuis sa réapparition en 
Amérique, dans ie siècle actuel, et jugez vous-meme 
du bien ou du mal qui en est résulté pour ses parti­
sans.

Gomprenez- moi bien. Il ne s’agit pas du vraj 
Spiritualisme, mais du mouvement moderne qui porte 
ce nom, et de la soi-disante philosophie inventée pour 
expliquer ses phénomènes.

Question. — Vous ne croyez pas du tout à ces phéno­
mènes ?

Rèponse. — G’est au contraire parce que j’ycrois,avec 
trop de raison et que (à l’exception de quelques cas 
de supercherie délibérée), je sais qu’ils sont aussi vrais 
qu’il est vrai que vous et moi vivons en ce moment, 
que mon être tout entier est pris d’un profond dégout 
pour eux. Je répèle qu’il ne s’agiticiquedu phénomène. 
physique et non pas du phénomène mental ou psychi- 
que. Ce qui se ressemble s’assemble. Je connais per- 
sonnellement des hommes et des femmes d’une grande 
pureté, d’une grande spiritualité, qui ont passé plu- 
sieurs années de leur vie sous la direction et meme 
sous la protection « d’Esprits » élevés désincarnés ou 
planétaires. Mais de telles « Intelligences » ne sont 
pas du type des John King, et des Ernest qui apparais- 
sent durant les séances. Ce n’est qu’en des circonstan- 
ces rares et exceptionnelles qu’ils guident et influencent 
les mortels dònt le passé Karmique les attire magnéti- 
quement.Et pour oblenir une telle faveur,il nesuffit pas 
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de s’asseoir à altendre « le développement » que l’on 
desire ; cela ne réussit qu’à ouvrir la porte à un essaim 
de « fantômes », bons, mauvais ou indifférents,dont le 
médium devient l’esclave pour le resle de sa vie. Je 
protesle done, non pas contre le mysticisme spirituel, 
maiscontre cette médiumnité qui vous meten rapport 
avec tous les lulins qui peuvent vous atteindre; l’un 
est une chose sainte,qui élève et annoblit; l’autreest un 
phénomènedu genre de ceux qui, il у a deux siècles, 
ont cause la perte de tant de sorciers et de sorcières. 
Lisez Glanvil et les aulres auteurs qui ont traité du 
sujet de la sorcellerie, et vous у trouverez la majorile, 
sinon la totalité, des phénomènes physiques du « Spi- 
ritualisme » du xixà siècle.

Question. — Vous considérez done tout cela comme 
de la sorcellerie, et rien de plus ?

Réponse. — Je dis que tous ces rapports avec les 
morts, sontjConsciemment ou inconsciemment, de la nè- 
cromancie, par consequent une pratique fort dange- 
reuse. L’e'vocation des morts a été considérée, par toutes 
les nations intelligentes, longlemps avant 1’époque de 
Moise, comme une chose coupable et cruelle, parce 
qu’elle trouble le repos des ames et empêche leur évo- 
lution et leur développement vers un état plus élevé. 
La sagesse collective de tous les siècles passés a pfotesté 
hautement contre les pratiques de ce genre. Je dis, 
enfin, ce que je n’ai pas cessé de répéler en paroles 
et par écritjdepuis quinzeans.que : tandis quequelques- 
uns des soi-disants « esprits » ne savent pas ce qu’ils 
disent, el ne font que reproduire, à la facon de perro-
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quels, ce qu’ils trouvent dans le cerveau du médium 
ou d’autres personnes, il у en a d’autres qui sont 
très dangereux et ne peuvent que conduire vers le mal.

Ces deux faits sont évidents. Si vous fréquentez les 
cercles spirites de 1’école d’Allan Kardec, vous у trouve- 
rez des « esprits >? qui affirment l’existence de la réin- 
carnation et qui parlent en bons Catholiques Romains. 
Si, d’un autre côté, vous vous adressez aux « c.hers 
défunts » de l’Anglelerre et de 1’Amérique, vous les 
entendréz réfuter la théorie de la reincarnation, accu­
sant d'heresie ceux qui l’enseignent et professent les 
croyances protestantes. Les meilleurs, les plus puis- 
sants mediums, ont tous souflert dans leur corps et dans 
leur ame. Rappelez-vous la fin deplorable de Charles 
Foster, qui est mort de folie furieuse dans un asile d’a- 
liénés ; souvenez-vous de Slade qui est épileptique, 
d’Eglinton, le premier medium d’Angleterre, ence mo­
ment, qui souffre du même ma). Voyez encore quelle 
a été la vie de D. Home, un homme dont le cceur 
était rempli d’amertume, qui ne pouvait pas dire un 
mot en faveur de ceux qu’il croyaitdoués de pouvoirs 
psychiques et qui a calomnié tous les autres médiums 
jusquà la fin. Ce Calvin du Spiritualisme a so.uffert 
pendant des années d’une terrible maladie de 1’épine 
dorsale, qu’il avait prise dans ses rapports avec les 
« esprils »,et il n’était plus qu’une ruine, lorsquil mou» 
rut. Pensez ensuite au triste sort de ce pauvre Was­
hington Irving Bishop. Je l’ai connu à New-York, 
lorsqu’il n’avait que quatorze ans ; il n’y a pas le moin- 
dre doute qu’il était médium. Il est vrai que le pauvre 
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homme joua un tour à ses «esprits, » qu’il baptisadu 
nom « d’aclion musculaire inconsciente », à la grande 
joic de loutes les corporations de fous savants et éru- 
dits, etau service de sa bourse qu’il remplit de cette 
façon. Mais... de ortmuis nil nisi bonum ! sa fin fut 
bien malheureuse. Il avait réussi àcacher soigneuse- 
ment ses altaques d’epilepsie (le premier et le plus sur 
symptôme de la véritable médiumnité), et qui sait s’il 
était mortou s’il était en irance,lorsqu’eut lieu l’autop- 
sie de son corps? Ses parents disent qu’il vivait 
encore, à en croire les dépêches télégraphiques de Reu­
ter.

Voici enfin les soeurs Fox, les plus anciens mediums 
les fondatrices du Spiritualisme moderne ; après plus 
de quarante ans de rapports avec les « Anges », elles 
sont devenues, grâce à ces derniers, des folles incura­
bles, qui déclarent à présent, dans leurs conférences 
publiques, que l’oeuvre et la philosophic de leur vie 
entière n’ont été qu’un mensonge I Je vous demande 
quel est le genre d’esprits qui leur inspirent unecon­
duce pareille ?

Question. — Mais vos informations sont-elles exactes?
Réponse. — Si les meilleurs élèves d’une école de chant 

en arrivaient tous à perdre la voix, par suite d’exercices 
forcés, ne seriez-vous pas obligé d’en conclure qu’ils 
suivent une mauvaise méthode? 11 me semble que Гоп 
peut en conclure aulant des informations que nous ob- 
tenons au sujet du Spiritualisme, du moment que ses 
meilleurs médiums sont victimes d’un même sort.

Voici tout ce que nous pouvons dire; Que ceux qui 
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s’intéressent à cette question jugent l'arbre du Spiri- 
tualisme à ses fruits, et quits méditent sur la leçon 
qu’ils у trouveront. Nous, Theosophes,nous avonstou- 
jours considéré les Spiritualistes comme des frère3 
ayant les mêmes tendances mystiques que nous; maisils 
nous ont toujours traites en ennemis.Possesseurs d’une 
philosophic plus ancienne que la leur, nous avons 
cherché à les aider et à les avertir ; mais ils у ont ré- 
pondu en nous insultant et en nous calomniant, nous 
et nos motifs, de toutes les façons possibles. Et pourtant 
le meilleur Spiritualiste Anglais parle comme nous, 
loutes les foisqu’il est sérieusement question de leurs 
croyances.

Voici la vérile' que M. A Oxon, avoue lui-même : 
« Les Spiritualistes sont trop disposés à compter exclu- 
sivement sur l’intervention des esprits exte'rieurs dans 
notre monde, et à ignore? les pouvoirs de T Esprit in- 
carnè * . »

Pourquoi nous calominer et nous injurier, parce- 
que nous disons la même chose ?

Nous voulons, désormais, ne plus nous occuper du 
Spiritualisme.

Retournons maintenant à la Réincarnation.

1 Sec.onxle vue, « Introduction.»

H. P. Blavatsky.

Traduit de I'Anglais par 7Wme II. de Neufville.
(M. 5. T.)
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GHAPITRE VII

CONSCIENCE

« Je suis ce que je suis, -n

(Bible)

Chaque chose dans l’univers est une manifestation 
de l’Esprit universel; chaque chose est done l’Esprit 
et existe comme tel dans I’absolu.

Mais l’existence relative à une forme nese manifeste 
qu’au moment ой la sensation, la perception et la cons­
cience commencent.

Le terme — conscience, — dans le sens que nous lui 
donnons ordinairement, si gniíie réalisalion de l’existence 
par rapport à certaines choses dont on peut se distih- 
guer. Aussi par cette façon d’envisager la conscience 
ordinaire, la conscience absolue, quinese difference de 
rien, et ne peutentrer en relation avec quoique ce soit 
en dehors d’elle-même, sera l’inconscience, mais pas 
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J’inconscience opposée à conscience qui signifie vie et 
connaissance, car ignorance et mort peuvent encore 
s'appeler inconscience.

Relativement à l'objet de la connaissance, un élat de 
connaissance imparfaite et un état d’imparfaite cons­
cience sont une seule et méme chose.

Le plus haut état de conscience oil Гоп puisse arri- 
ver, avant d’ètre la conscience absolue, est la pleinerea­
lisation de la vérité.

Pour nous, une chose n’existe pas tant que nous 
n’avons pas conscience de son existence.

Une personne qui ne réalise plus sa propre existence 
devient ce qu’on appelle « inconsciente ».

Pour le monde, elle n’est qu’un simple automate, et 
légalement elle est morle.

Exister, c’est done expérimenter et réaliser son exis­
tence, qui devient incompréhensible sans ces deux ma- 
nières d’être.

L’état d’existence ne devient tel qu’au moment ой 
on affirme cette réalité par 1’expérience qu’on en fait.

Une personne qui serait le possesseur légal d’une 
immense fortune, mais qui ignorerait ce fait, ne pour- 
rait ni en jouir ni en disposer, et cette fortune serait 
pour elle absolument comme si ellen’était pas.

Pour un homme sourd, ou distrait par de vives pré- 
occupations, le plus éloquent discours prononcé devant 
lui sera tout à fait perdu. Bien que présent, il n’enlen- 
dra, ne comprendra, ne rcliendra rien.

Chacun de nous est doué de conscience, mais si nous 
n’ecoutons jamais la voix qu’elle nous fait entendre, la 
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relation qui existe entre cette conscience et nous ira 
toujours en se relâchant plus ou moins, suivant notre 
degré de surdité ; tout lien même peut-êlre rompu en­
tre le conseilleur et le conseillé, et la conscience est 
alors, pour celni qui ne la connalt plus, absolument 
comme si elle n’était pas.

Les gymboles n’ont de signification que pour ceux qui 
les comprennent. Pour Fignorant, c’est une image qu’il 
voit, sent, touche, mais qui ne lui dit rien de plus à 
l’esprit.

Un homme peut être vivant et conscient pour une 
chose, par la relation qu’il peut établir entre lui et 
cette chose, tandis qu’il peut être mort et inconscient 
relativement à une autre ; une partie de ses facultés 
peut-être consciente et active, et une autre partie in­
consciente et dans un repos complct.

Celui qui écoute attentivement une musique qui lui 
plait perd conscience de tout ce qui l’entoure ; il n’est 
sensible qu’aux sons qui lui arrivent et dans lesquels 
il se perd entièrement.

Quelqu’un qui sera ravi d’admiration pour une figure 
quelconque, ne verra que cette dernière, et celui qu’une 
violente douleur accable n’aura conscience que du rap­
port qui existe entre lui et ses douloureuses sensa­
tions.

Un homme absorbé par ses pensées se trouvera seul 
au milieu d’une foule ; le plus grand danger peut le 
menacer, sans qu’il s’en inquiète.

On peut posséder la force du lion, et ne pouvoir s’en 
servir qu’à moins d’avoir conscience qu’on la possède.
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Nous ne pourrons être immortels que lorsque nous 
aurons conscience de l’immortelle vie.

Plus une personne apprend à réaliser le véritable état 
de son existence, et plus elle devient consciente de 
cette existence.

Tant que nousne pourrons entrer dans la réalité de la 
position que nous occupons dans cette vie, nous serons 
dans le vague, le nuageux, le faux, l’illusion.

Quiconqne arrive à seconnaitre parfaitement lui-mê­
me, à connaitre aussi dans sa réalité tout ce qui l’en- 
toure, et â saisir le lien qui le rattache à tout, devient par 
cette connaissance, conscient de ses propres pouvoirs; 
il sait jusqu’ou peut aller sa force, et lamelen oeuvre, 
s’il est adepte.

Devenir conscient de l’existence d’une chose, c’est 
la percevoir. Percevoir une chose signifie entrer en re­
lation avec cette chose, et avoir conscience de cette 
relation.

La conscience commence done à naitre,juste comme 
la sensation commence à poindre; mais la sensation et 
la perception d’une forme ne sont suivies de la reco­
gnition de la vérité que si le principe qui existe dans 
cette forme est lui-même perçu et compris.

Un etranger nous est présenté. nous percevons im- 
médiatement ses lignes exlérieures et les habits qu’il 
porte, nous réalisons parfaitement à sa vue l’existence 
d’une forme vivante, mais nous ne connaissons rien de 
son véritable caractère. Il peut cacher, sous les- appa- 
rences les plus engageanles, la félonie et la déloyauté. 
Ses vêtements peuvent être irréprochables comme
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coupe et comme éle'gance et ne couvrir qu’un ignoble 
personnage.

Son corps peut être sain et son âme malade. Les let- 
tres de recommandation qu’il nous présente et autres 
titres réclamant nos égards, ne seront pas un plus sàr 
garant de sa .valeur morale personnels. Tout cela 
n’est qu’extérieur, et peut nous tromper. Si nous vou- 
lons connaitre à fond un homme, il faut nous mettre 
en état de percevoir son caractere. II nous faut savoir 
lire en lui, et les yeux dans les yeux,pouvoir confondre 
les deux consciences. Alors Fame parlera à l’ame, et 
les deux hommes vrais entreront en relation, et pour 
celui qui peut réaliser ce genre de relation, il n’y a 
plus de déceptions possibles.

Cette reconnaissance de la vérité par perception di- 
recte est une des facultes qui, dans notre état present 
devolution, ne sont pas encore développées dans 
l’homme.

C’est un sixième sens qui, pendant que les cinq au­
tres ont complete leur évolulion, n’existe seulement 
qu’a l’etat de faible bourgeon à l’arbre de vie.

Le septième sens que la nature delient encore dans 
ses dernières reserves ne peut être possédé quo par de 
très rares illumines.

Comme tout ce qui existe est de nature triple, il у a 
trois modes de perception : la perception physique, la 
perception psychique, et la perception spirituelle.

La première s’arrête à la surface des choses, la se- 
conde en pénètre Fame, et la troisième les saisit,les at- 
teint dans leur centre le plus intérieur.

8
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Voir, c’est penser avec l’organe de la vue; une pcn- 
sée dirigée à la surface de l’objet à percevoir ne verra 
que cette surface, mais une pensée qui cherche lecoeur, 
le centre d’une chose, le trouvera, s’identifiera avec et 
le verra aussi neltement que les yeux physiques en 
voient la surface.

L’esprit universel contient toutes choses, et rien 
de ce qui est ne peut exisler en dehors de lui, puis- 
qu’il comprend tout.

La perception est une faculte de l’esprit qui lui per­
met de connailre tout ce qui le concerne.

Un pouvoir conscient universellement diffusé à tra- 
vers l’espace aurait, inhérent en lui, la faculte de réa- 
liser l'existunce de tout ce qui cxislerait dans cet es­
pace, puisqu’il pourrait entrer en relation avec la 
moindre chose qu’il contiendrait.

Un pouvoir conscient, contenu dans les homes d’une 
forme matérielle, n’arrive à réaliser que ce qui peut 
entrer en relation avec cette forme.

Pour qu’une relation s’élablisse entre deux choses, il 
est néceesaire que ces deux choses réagissent l’une sur 
l’autre, ou, en d’autres termes, qu’il у ait d’un cô’.é 
influence, de l’autre resistance.

Les sens physiques se sont formes de par les in­
fluences du pouvoir de l’esprit universel el de la resis­
tance de la forme.

Toute perception est impossible sans resistance. Si 
nos corps physiques étaicnt parfaitemcnt transparent, 
nous ne yerrions pas la lumière qui ne devient pour
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nous lumière que par la résistance que les molécules 
de noire corps opposent à ses vibrations.

La lumière astrale nous traverse de part en part. 
Mais dans les conditions normalesde la vie, noire corps 
astral dort el rien ne nous avertit des splendeurs dont 
nous sommes innondés.

Mais, lorsque par l’effet d’une méditalion intense ou 
par celui du sommeil ordinaire, la vie se retire de 
1’homme extérieur, pour animer 1’homme intérieur, 
1’étre astral s’éveille; il devient conscient de la pre­
sence de cette celeste lumière, etil peut la voir, rapide 
comme l’eclair, projeter ses rayons en un étoilement 
de mille feux impossibles à décrire, ou éclater en fu- 
sées superbes, en gerbes étincelantes,ou apparaitre en­
core comme un foyer puissant, dont la plus belle lu­
mière électrique n’est qu’un pâle reflet.

11 fut un temps, dans le développement desélémenls 
constitulifs de 1’homme, ou le corps de ce dernier était 
tout yeux, ou toute sa surface n’était qu’une immense 
réline tressaillant au contact des moindres rayons lu- 
mineux.

Mainlenant il n’est plus ainsi exposé en entier 
à leur intensité ; une minuscule ouverture leur donne 
entrée et leur permet de venir se heurter contre le plus 
sensible de tous les nerfs.

Ge fut la résistance de la forme, sa lutte contre l’en- 
vahissement general de la lumière, qui créa les yeux.

Certains poissons trouvés dans des lacs souterrains 
n’ont pas d’yeux. Vivant sans cesse loin du jour, ils 
n’onl pas besoin d’organes pour le recevoir.



436 LOTUS BLEU

Aux endroits les plus chauds du globe, l’homme 
trouve, dans la coloration foncée du pigement de sa 
peau, une protection pour ses nerfs contre les ardeurs 
d’un soleil tropical.

Certains êtres semi-matériels (Elémentals), dont le 
tégument n’est pas suffisamment solide pour les pro- 
téger contre les influences de la lumière terrestre, sont 
très sensibles à son action; ils ne peuvent vivre que 
loin d’elle et manifester leur présence et leur puissance 
qu’a la nuit.

Si,tel qu’il est en ce moment,le corps astralde l’homme 
se trouvait (out à coup expose à la pleine influence de 
la lumière astrale, sans avoir conquis le pouvoirde ré- 
sister à cette influence par son association avec les 
plus hauts principes, il serait, en plus ou moins de 
temps, complétement détruit par elle.

Les mythes qui nous parlent des flammes de l’enfer, 
du purgatoire, ne sont que des symboles référant à 
Faction destructive de la lumière astrale.

Mais cette destruction ne comporte pas nécessaire- 
ment l’idee d’une sensation. Pour sentir, il faut que le 
corps soit conscient; un corps astral dissous dans les 
e'lements qui le composent ne sent pas plus, dans le 
cours ordinaire des choses, cette dissolution que le 
corps physique n’e'prouve, après la mort, la sensation 
de brillure dans Facte de la crémation.

Pour qu’il у ait sensation, conscience, douleur, dans 
une forme, il faut que le principe de vie lui soit asso- 
cié, et qu’il у déveioppe le pouvoir de resistance *.

i Si nos corps étaient suffisamment éthérés pour en traver-
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Si le clavier de notre oreille n’etait pas là, avec son 
organisation spéciale, pour recevoir les vibrations du 
son et les faire se repercuter jusqu’au nerf auditif, le 
sens de l’ouie serait des plus défectueux.

Tout pouvoir qui résiste à un autre produit une sen­
sation, mais qui dit sensation dit aussi souffrance, dou- 
leur.

La vie, la perception, la conscience,peuveht' étre re- 
tirées du corps physique et transférées dans le corps 
astral, ou se manifestent alors leurs activités.

L’homme astral devient,par ce fait, conscient de son 
existence propre et indépendante du corps physique. 
11 voit alors des objets qui n’existaient pas pour ses 
yeux corporels, nullement organisés pour les voir, 
perçoit des sons dont son oreille physique ne pouvait 
luidonneraucuneidée; puisqu’ellenelesentendait pas, 
il touche, palpe, sent, goiite mille choses dont il igno- 
rait la réalité, impossible qu’il lui était d’entrer en re­
lation avec elles par les sene grossiers de son enve- 
loppe de chair.

Des recherches scientifiquement conduites nous ont 
mis en presence de cas dans lesquels les sens astrals se 
montraient plus ou moins actifs. La voyante de Pré- 
vorts, par exemple, avail l’impression de choses dont \
ceux qui 1’entouraient étaient loin de soupçonner 
l’existence.

Nous trouvons dans la vie des saints de nombreux 
exemples semblables, et certains cas de « Médium- 
ser d’autres sans ressentir la moindre résistance, nous ne.con- 
naltrions rien de l’existence de ces corps.

8’



138 LOTUS BLEU

nite » nous donnent, de nos jours, la preuve de l’exis- 
tence de sens supérieurs aux nôlres, étendant l’horizon 
des perceptions, de la vie par conséquent, bien au-dela 
des limites que nous assignent notre vue, notre ouie, 
notre odorat, notre toucher, notre goüt actuels.

Les sens astrals en pleine activité chez un individu 
lui permetlent de voir et les choses du plan physique, 
sans le secours des sens physiques, et celles du plan 
astral. Il sera le clairvoyant et le clair audient, et il 
enlrera en relation avec des milliers d’êtres quinesont 
pas astreinls à revêtir une forme corporelle.

Toutes les maisons sont « hantées », mais tous ceux 
qui les habitent n’ont pas la faculté de voir les spec­
tres, les fantômes qui les hantent, parce que tous ne 
possèdent pas encore les sens requis pour constater de 
visu les choses du domaine astral.

Les « pensées » sont des revenants, des « esprits », 
et seulement ceux qui sont dans les conditions de re- 
marquer que ces enlités se meuvent et agissent, peu­
vent voir les autres ombres qui planent autour de 
nous. Et lorsque nous apercevons ce qu’on appelle le 
fantôme d’une personne, c’est que celui-ci, par extraor­
dinaire, retient encore,parmi ses elements éthérés,assez 
de particules matérielles pour que la lumière puisse 
s’y réfléchir et le rendre ainsi visible à nos yeux.

L’explication que la science matérielle donne du mé- 
canisme de la vision ne touche que le procédé par le- 
quel l’image vient se peindre sur la réline, mais elle 
ne nous dit pas, cette science, par quelle operation 
myBtérieu8e notre esprit peut avoir conscience de l’ob-
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jet reproduit sur une partie extérieure de notre corps 
et entrer en relation avec lui.

Si l’esprit de l’homme, sa conscience, faisait parlie 
intégrante de son corps physique et dépendait seu­
lement de ce dernier, il ne pourrait percevoir au- 
cune chose extérieure à lui, ou bien, elles lui apparai- 
traient dans l’etat de réduction ou elles viennent se 
peindre sur la rétine. Le monde ambiant ne serait plus 
qu’un monde en miniature, et il verrait tous les objets 
absolument comme au travers d’un télescope renversé. 
Tout lui serait si petit et si imperceptible qu’il ne 
pourrait entrer en relation avec aucun de ces minus­
cules objets.

La réflexion formée dans nos yeux ne sert qu’à ap- 
peler l’attention de l’esprit sur la chose qu’on doit per­
cevoir, ou, en d’autres termes,ne sert qu’a stimuler les 
sens intérieurs et à provoquer un mouvement qui les 
amène à réaliser l’existence de tout ce qui nous en- 
toure.

L’homme apparent n’est que le noyau solide du fruit 
merveilleux qu’est l’homme invisible. La sphère de 
l’esprit circonscrit de tous côtés le noyau compact 
d’une pulpe qu’on ne voit pas.

Cette sphère peut se confondre avec l’homme uni- 
versel; elle peut s’étendre au loin dans l’espace, et 
ainsi l’esprit des humains devient conscient de tout ce 
qui vit et se meut dans 1’élendue, et peut entrer en 
relation avec la multitude de vies qui la remplissent.

La « pulpe » invisible et éthérée, au milieu de la- 
quelle se trouve enserré le corps materiel, estauesi
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essentielle pour constituer un homme, que celle qui 
enveloppe le noyau de la pêche est indispensable pour 
former cette dernière.

La science oflicielle,qui ne voit que le noyau,ne peut 
s’occuper que de lui; elle ne sait rien de cette « pulpe » 
précieuse qui pourtant existe et dont la sphère d’ex­
pansion est immense, et les moyens d’action infinispar 
rapport à 1’étroitesse du corps et à ce qu’il peut. C’est 
par elle que s’opere la communion générale avec la 
nature, c’est par Fenchevêtrement en tous sens de ses 
rayonnantes influences avec celles qui émanent des 
sphères de ceux qui vivent autour de nous que se 
créent les attractions ou les répulsións, selon le plus 
ou moins d’harmonie ou de désharmonie que rencon- 
trent dans leur evolution, les éléments respectifs de 
chacun de nous, dans ce melange constant, dans ce 
mouvement d’entrecroisement continu, dont nousne 
saisissons même pas toujours les consequences les plus 
frappantes.

Lorsque notre attention n’est pas attirée d’une ma- 
nière particulière, bien des incidents, des événements, 
des scènes même, se passent dans notre esprit, sans que 
nous en ayions conscience.

Paralysé, le nerf optique de l’aveugle n’est plus 
soumis à son stimulus ordinaire, il ne remplit plus son 
office près de l’esprit auquel il ne peut parler; et ne 
saurait le faire entrer en relation avec le monde exté- 
rieur.

C’est par un autre moyen que dans ce cas de cécité, 
1’état de conscience est éveillé.



MAGIE BLANCHE ET MAGIE NOIRE 141

Dans le cours ordinaire de la vie, sur le plan physi­
que, c’est surtout par les milliers de points de contact 
.diflerents que lui procure à chaque instant le sens de 
la vue, que notre esprit enlretient une constante rela­
tion avec les milieux, et a conscience de cette relation. 
Mais le stimulus qui doit éveiller la conscience aux 
choses de l’âme doit lui venir du royaume de fame 
même, et pour percevoir les vérités spirituelles, il faut 
être amené à leur recognition par des influences procé- 
dant de la sphère infinie.de l’esprit.

Le corps physique a des organes appropriés pour re- 
cevoir les impressions physiques, 1’àme a ses sens as­
trals qui s’ebranlent sous les chocs des mouvements 
vibratoires qui lui arrivent de sa propre sphère. L’es­
prit a en Jui ses pouvoirs à lui, mais, pour que ces der­
niers manifestent leur activité, il leur faut un excitant 
particulier.

Lorsque nous dormons, notre corps ne perçoitplus 
aucun objet extérieur ; les sens astrals imparfaitement 
développés ne sauraient s’émouvoir; ils sont comme 
endormis, et le pouvoir spirituel, pour la grande ma- 
jorité, est complement inactif.

Dr Hartmann.
Traduit de VAnglais par Mme Camille Lemaitre.

(M. & 7.)
(A suivre.)

infinie.de
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MOUVEMENT THÉOSOPHIQUE

Dans notre prochain Numéro paraitra un travail important 
et développé, oil il sera rendu compte de la Convention géné- 
rale de la Société Théosophique, tenu à Londres.

Pour aujourd’hui contentons-nous d’en signaler le succès.
En dehors.de l’lnde, de l’Australie et de 1’Amérique, repré- 

sentées par le Colonel Olcott, Président-fondateur, MM. Ber­
tram Keightley, Secrétaire-général de la section Indienne, le 
Dr Archibald Keightley, de retour d’Amérique, William, Q, 
Judge, Vice-Président de la Société Théosophique et Secrétaire- 
général de la Section américaine,— il yavait des représentants 
de la Suède, de 1’Autriche, de l'Allemagne, de la France, de 
la Belgique et de la Hollande. — Toutes les Branches et loges 
de l’Angleterre, de l’Ecosse et de lTrlande avaient également 
envoyé des délégués.

Ce spectacle est la preuve matérielle de l'eminent avenir et 
du développement considérable auxquels est appelée la Société 
Théosophique.

Angleterre, — Les réunions de la Blavatsky-Lodge, sont tou­
jours suivies avec le même empressement, malgré la saison 
avancée, et continueront, sans doute, pendant tout 1’Eté.

Pendant tout le mois, Annie Besant et William Q. Judge ont 
visité plusieurs branches et provoqué d'importantes réunions.

M. G. R. S. Mead a déployé aussi la plus grande activité, en 
visitant les loges de Brigthon, d’Ecosse et de Newcastle.

La loge écossaise est la plus nombreuse et compte plus 

dehors.de
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d’hommes de lettres et des autres professions liberates, que 
n’importe quelle loge d’Angleterre.

Annie Besont a renoncé à se présenter aux élections pour 
étre Surveillante des Ecoles de Londres, afin de consacrev sa 
vie entière au mouvement théosophique.

De nouvelles loges ont été fondées à Manchester, Croydon et 
et Battersea.

Hollande et Belgique. — Le frère M. A. Oppernam, de Cour- 
celles, a fait impriinér, en trançais,un ouvrage intitulé : Infor­
mation pour les Etrangers.

Za clef de la Thèosophie et la Lumière astrale, ont été tra- 
duites en Hollandais.

Amérique. — La ligue des travailleurs en thèosophie.
La Ligue de New-York, sans compter la ligue gènérale, fon- 

dée au mois d’avril, pendant la convention de Boston, est en 
pleine activité.

M. Patterson, qui s’en occupe particulièrement avec le con- 
cours de quelques amis, est enchanté du zèle et du dévouement 
des membres de la ligue, recrutés tous dans les classes pauvres 
de la société.

On vient en aide aux jeunes enfants, et on a institué des 
réunions pour leurs mères.

11 s’est forme une association littéraire et artistique de jeu­
nes gens. —• Résultat: — douze jours plus tard, on avait inscrit 
262 enfants et plus de 100 jeunes gens.

Inde. — On a ouvert spontanément иже souscription pourun 
memorial, comme faible marque d’affection et de respect pour 
la mémoire de H. P. B.

Australie. — Plusieurs loges se sont ouvertes en Australie.
Dorénavãnt, d’apres Fordre donné par le Colonel Olcott, à 

M. le Dr A. Carrol, de Sydney, il у aura une Section austra- 
lienne de la Société Théosophique.



Le Végétarisme et le régime végétarien rationnel, dogmatismo 
histoire, pratique, par le Dr Bonnejoy. Introduction, par le’ 
Dr Dujardin-Braumetz, membre de 1’Académie de médecine, 
1 vol. in-16 de 341 pages, 3 ír. 50. J. B. Baillière et file. 
édit«. —

Le Végétarisme compte des millions d’adeptes à Tétranger : 
en Angleterre ils forment des sociétés puissantes, ayant leurs 
journaux, leurs cercles, leurs restaurants. II existe chez nos 
voisins toute une littérature sur ce sujet. Le livre du Dr Bpn.- 
nejoy est le premier volume qui soit publié sur la matière en 
France. La vie végétarienne n’est pas encore entrée dans les 
mceurs, On ne saurait cependant méconnaitre qu’en présence 
des excès toujours croissants de l’alcoolisme, dú à l’abus de la 
viande dans le régime alimentaire, il se fait un mouvement en 
favour du régime végétarien. Les travaux de Pasteur, de Bou­
chard et d’Armand Gautier, en nous faisant connaitre les toxines 
secrétées par les microbes et les dangers des auto-intoxications 
intestinales, ont fait du régime ^gétarien une des bases essen- 
tielles de la thérapeutique antiseptique.

Le Dr Dujardin-Beaumetz, qui a trouvé dans le régime végéta­
rien sa propre guérison, s’est fait un de ses défenseurs et un de 
ses propagateurs et a bien voulu appuyer de sa haute autorité, 
en le présentant au public, le livre du Dr Bonnejoy.

Les Sciences occultes. — Divination, Calcul des probabilités» 
Oracles et Sorts, Songe, Graphologie, Chiromancie, Phréno- 
logie, Physiognomonie, Cryptographie, Magie, Kabbale, etc., 
par G. Plytoff, 1 vol, in-16 de 320 pages avec 145 figures, 3 fr. 
50. J. B. Baillière et fils, éditeurs.

Aujourd’hui, des prétendus Mages font courir bien des gensà 
leurs exploitations-cõmmêrciales; à cõté de ces trail quants d’un 
nouveau genre, ou tous les phénomènes sont ou sophis-
tiqués, il existe des occultistes distingúés et connus, opérant 
dans le silence du cabinet... Le present livre est un livre de 
bonne foi; tous ceux qui voudront bien lire ce livre, sans parti 
pris, у trouveront peut-être la clet de bien des mystèrés restés 
inexpliqués, de problèmes encore indéterminés.

Le Directeur Gérant: —A. Arnould.
Imprimerie DESTENAY, Saint-Amand (Cher).
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